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Ami du Québec, fou d'Amérique 
Yves Berger, qui signe un nouveau roman, dit : « Le rêve américain n'a jamais cessé de 
vivre dans tous les esprits, ceux que le pouvoir politique opprime, que le pouvoir reli­

gieux emprisonne ou que la faim taraude... C'est le pays de l'étemelle jeunesse, du sur­
saut permanent, qui n'est jamais là où on l'attend, qui est toujours un autre. Face à la 

vieille Europe qui refait toujours les mêmes choses...» 
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Qui sont ces messieurs-dames qui oeuvrent dans les 
maisons d'édition québécoises ? 
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ACHMY HALLEY 
collaboration spéciale 

as toujours facile de 
pénétrer dans les 
coulisses de l'édition 

V ^ ^ B r québécoise. 
Comme à Paris, 

sans doute, ces 
messieurs-dames qui 

oeuvrent incognito dans les 
officines des grandes maisons 
d'édition montréalaises, où se 
mijotent les petites et grandes 
oeuvres de la littérature d'ici, 
préfèrent conserver l'aura de 
mystère qui va si bien à leur 
romanesque profession. 

Fasciné et curieux, le lecteur 
s'interroge parfois sur les 
mécanismes et les règles qui 
régissent la belle profession 
d'éditeur. 

Comment choisit-on les 
manuscrits qui garniront le temps 

d'une saison les rayonnages des 
libraires et feront le bonheur ou le 
désespoir de la critique ? Qui 
décide, aux éditions de l'Hexagone 
ou chez XYZ, de refuser un 
manuscrit ou, au contraire, de le 
publier illico ? Qui sont les 
membres des fameux comités de 
lecture qui font la pluie et le beau 
temps au sein de chaque maison ? 
Qui sont ces énigmatiques 
lecteurs, le plus souvent 
anonymes, qui lisent à la pige des 
dizaines de manuscrits pour le 
compte de Jacques Lanctôt ou de 
de La Courte Échelle ? 

Aux éditions Libre Expression, 
on se refuse à donner la moindre 
information sur la cuisine interne 
qui préside au choix des 
manuscrits qui sont soumis. «< Les 
réunions éditoriales sont et 
demeurent confidentielles », me 

Voir LECTEUR en B 2 
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Des honoraires Lecteur de manuscrits 
ues 

Zàlktbotation spéciale 

1 arrive parfois que cer­
tains lecteurs travail* 
lent pour plusieurs 
maisons et tombent 
ainsi sur le même ma­
nuscrit envoyé ici et 

^£ là » , m'a raconté Jac-
rgues Lanctôt. Cela expliquerait 
-tans doute en partie pourquoi ces 
/acteurs de l'ombre de l'édition ne 
^Veulent pas dire leur nom. 

^ Professeurs, écrivains eux-mê-
iioes, retraités ou simples amateurs 
ijjie livres, les lecteurs payés à la 
pige sont les grands inconnus de la 
«achine éditoriale. 

£ • Peux d'entre eux ont pourtant 
^accepté de se confier à La Presse. 
vt'une, lectrice chez Lanctôt éditeur 
après avoir travaillé pour les cdi-

vjums du Boréal, a préféré garder le 
rmasque ; elle est écrivaine, auteure 
de plusieurs livres remarqués par 
la critique. L'autre, «< excellent lec­
teur » chez Québec-Amérique, -se­
lon les termes de Normand de Bel-
lefeuille, s'appelle Jean-Claude 
Elle, un retraité de 59 ans dont la 
carrière s'est déroulée loin des mi­
lieux littéraires. 

«t On considère que je suis un 
lecteur très sévère. Mais j'ai été 
éduqué chez les jésuites. Je ne 
peux pardonner les faiblesses litté­
raires d'un texte. Je suis sans doute 
beaucoup plus strict que la moyen­
ne des autres lecteurs » , reconnaît 
ce perfectionniste auquel il est arri­
vé de se lancer dans de savantes re­
cherches pour juger de la justesse 
des informations contenues dans 
un manuscrit. « Pour moi un livre 
demeure un modèle de référence. 
On ne peut publier n'importe quoi. 
.C'est pour cela que je note très pré­
cisément dans mes rapports de lec­
ture les erreurs à corriger ou des 
manières d'améliorer le manuscrit 
en vue d'une édition. Mais nos 

conseils ne sont pas toujours suivis 
d'effet » , semble-t-il regretter. 

Il se souvient d'ailleurs de plu­
sieurs titres qu'il avait très mal no* 
tés et qui ont pourtant été publiés 
par Québec-Amérique. « Une fois, 
j'avais donné une note abominable 
à un pseudo-roman psychologique 
très mauvais qui a été tout de 
même publié. On m'a expliqué que 
Québec-Amérique était lié par con­
trat avec cet auteur bien connu qui 
représentait un marché captif de 
6000 lecteurs » . Parfois frustré de 
jouer les hommes de l'ombre, c'est 
bien la passion de lire qui motive 
Jean-Claude Élie dont les rapports 
de lecture ne coûtent pas très cher à 
la maison qui l'emploie : pour cha­
que manuscrit lu et critiqué, il ob­
tient un crédit de 25 $ à valoir sur 
des livres publiés par Québec* 
Amérique. 

Notre lectrice-mystère est plus 
chanceuse puisque Jacques Lanctôt 
paie chaque lecture entre 50 $ et 
70 $. « Ce que j'aime dans mon t ra-
vail, c'est découvrir de bons au­
teurs, raconte-t-elle. À force de lire 
des manuscrits, on développe un 
regard critique. On ne se fie pas 
seulement à ses propres goûts. On 
élargit ses propres intérêts pour ju­
ger de manière équitable tous les 
textes qui nous sont soumis. » 
Mais qu'est-ce qu'un bon manus­
crit ? « Je juge avant tout l'origina­
lité du style. Tout est souvent là. 
Un bon manuscrit doit étonner par 
la vision que propose son auteur...» 

Selon elle, il est important de 
garder l'anonymat quand on donne 
un avis déterminant sur les textes 
d'écrivains connus. « Combien 
d'auteurs que j'ai refusés veulent 
ma peau ! » dit-elle en riant. « Un 
bon écrivain est souvent assez pro­
fessionnel pour accepter la critique 
et retravailler son manuscrit. Ceux 
qui se mettent en colère, ce sont 
souvent ceux dont le manuscrit a 
été refusé partout 1 » 

Un concentré de 
pour V âme 

ouilion de p o u l e t 

Traduction de 
«Condensed Chicken Soup for the Soûl» 
Jack Canfield, Mark Victor Hansen et Patty Hansen 
Auteurs no 1 des best-sellers du New York Times 

Présentée en format de poche pratique, cette édition 
spéciale, une anthologie revigorante, sera en tout 
temps une source de réconfort pour tous ceux et 
celles qui découvrent le pouvoir apaisant de 
Bouillon de poulet pour l'âme. Vous y trouverez 
les histoires favorites des auteurs des trois premiers 
volumes de cette série. 224 page» -14.95 $ 

Également disponible t Bouillon de poulet pour l'âme de la femme - 19,95 $ 
• * - * i 
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La beauté. 

Vé&è te thème des romarin 
de mes Invités de ce soir. 

Amélie Nothomb dans Attentat et 
Pascal Bruckner dans Les voleurs de 

beauté s'attardent à cette dictature moderne qui a trivialtoé un 
des plus beaux miracles de la vie, une de ses illusions les plus 
perfides. Injustice pour les uns. fascination pour les autres, la 
beauté a en tout temps traîné avec arrogance son petit air 
d'éternité auquel personne à aucun siècle n'a pu résister. 

Dans Attentat, Amélie Nothomb singularise la beauté, deve­
nue banale dans le cirque médiatique, en y accolant la mons­
truosité sous les traita d'Epiphane Otos, son héros, qui 
deviendra «repoussoir dans dea déWéa de top modèles». 

Pascal Bruckner aborda mômement la beauté mais alors 
qu'Amélie Nothomb fera de aa belle une victime sur l'autel de 
l'amour impossible, Bruckner fera de ses belles è lui des 
victimes de la perversion et de la (Acheté. Comme dans un 
terrible conte de fée la beauté sera subtilisée par des ogres 
pervers assistés d'un nabot semblable è l'Epiphane d'Amélie 
Nothomb. 

I Beau sujet n'est-ce pas ? 
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Volet le titre des livres dont nous avons parié à notre dernière 
\ émission: 

— Jacques Ferron et Pierre L'Hérault: Par la porte d'en 
arrière, entretiens de Pierre L'Héreautt chez Lanctôt éditeur 

— Le fils du notaire, Jacques Ferron de Marcel Oscamp chez 
Fides 

— Papiers intimes. Fragment d'un roman familial: lettres, his­
toriettes et autres textes de Ginette Michaud et Patrick 
Poirier chez Lanctôt éditeur 

— Contes de Jacques Ferron chez littérature BQ 

Rendez-vous demain aoèr à 21 h à Télé-Québec 

Danièlo Bombardier 
piaisirdelire.sympatico.ca 

i Télé-Québèc 

LECTEUR / Suite de la page B l  

font répondre Carole Levert et An­
dré Bastien, les deux éditeurs de la 
maison de la rue Saint-Hubert. 

Chez d'autres, on accepte volon­
tiers d'entrouvrir le voile et de ra­
conter le fonctionnement quotidien 
quasi artisanal de la machine édito­
riale qui fonctionne le plus souvent 
autour d'une seule personne. 

« Publier un livre est un acte 
profondément subjectif » , explique 
André Vanasse qui préside aux 
destinées des éditions XYZ. « Si 
j'aime un manuscrit je le publie, 
s'il ne me plaît pas, je ne l'édite 
pas. C'est aussi simple que cela. » 
Alors qu'autrefois, il confiait les 
manuscrits qu'il recevait à quatre 
ou cinq fidèles lecteurs, aujour­
d'hui ils sont seulement « un ou 
deux » à rédiger des rapports de 
lecture avant qu'André Vanasse ne 
prenne une décision finale. Comme 
la plupart des éditeurs interrogés, il 
refuse de révéler l'identité de ces 
mystérieux lecteurs : « L'anonymat 
est une règle dans le métier. » 

Chaque éditeur avance d'ailleurs 
les mêmes raisons : protéger l'iden­
tité des lecteurs professionnels leur 
permet de travailler dans la séréni­
té, loin des pressions éventuelles 
des auteurs dont ils sont chargés 
d'évaluer le travail. « Je veux que 
mes lecteurs se sentent libres de 
tout me dire d'un texte. Il arrive 
que certains fassent un rapport très 
défavorable d'un écrivain réputé. 
On préfère donc préserver leur 
anonymat pour éviter les pres­
sions » , explique Jean Royer, di­
recteur littéraire de l'Hexagone, qui 
a choisi de s'entourer d'une ribam­
belle de directeurs de collection 
avec lesquels il se sent en parfaite 
connivence. « Chacun dans sa spé­
cialité — romans, poésie, essais — 
est un précieux conseiller. C'est en 
discutant avec eux que je prends 
ma décision finale, ajoute Royer. 
Mes lecteurs et lectrices sont des 
gens qui connaissent la littérature 
et sont capables de déceler les fail­
les ou les atouts d'un manuscrit. 
Chacun suggère dans son rapport 
des pistes pour l'améliorer ou 
m'invite à l'éditer tel quel. Parfois 
j'ai besoin de plusieurs avis pour 

prendre ma décision. » 

« À l'Hexagone, on fonctionne 
selon la règle des trois Oui » , m'in­
dique Raymond Paul, qui dirige la 
collection Fictions. Ce professeur 
de littérature au collégial, roman­
cier lui-même, lit entre cinq et six 
manuscrits par mois : «« Après le 
passage avec succès du manuscrit 
entre les mains d'un lecteur et les 
miennes, l'avis de Jean Royer est 
bien sûr déterminant. Si le manus­
crit obtient trois avis favorables, 
c'est la publication d'office. Sinon 
on peut demander à l'auteur de re­
travailler son texte. » 

Comme dans la plupart des mai­
sons d'édition québécoises, il 
n'existe pas à l'Hexagone, à La 
Courte Echelle ou chez Lanctôt, 
d'éditeur de comité de lecture au 
sens européen du terme. Pas de 
réunions régulières formelles pour 
débattre de la qualité des manus­
crits ou de grands conseils de sages 
où voisineraient les intellectuels en 
vue sur la place de Montréal. Tout 
cela fait partie du mythe, du folklo­
re littéraire importé des grandes 
maisons parisiennes et de leur très 
sérieux aréopage d'écrivains faisant 
et défaisant les réputations. On 
songe au célèbre comité de lecture 
de Gallimard composé des intellec­
tuels hexagonaux les plus en vue 
qui se réunissait au temps de Ca­
mus le mardi après-midi. Aujour­
d'hui, c'est le jeudi à dix-sept heu­
res précises que Milan Kundera, 
Philippe Sollers, Michel Tournier, 
J.M.G Le Clézio et quelques autres 
décident des futures publications 
de la prestigieuse maison de la rue 
Sébastien-Bottin. 

Plus artisanal 

De ce côté-ci de l'Atlantique, 
loin du formalisme encroûté de la 
capitale des lettres européennes, les 
décisions se prennent de manière 
moins guindée. Plus modeste en 
tout cas. 

« Chez nous, on reçoit entre dix 
et quinze manuscrits par semaine. 
On fait d'abord un survol très rapi­
de, puis on se les répartit au sein 
de l'équipe. Dès qu'on a lu quel­
que chose, on en parle de manière 
informelle » , indique Hélène Dero-
me, la directrice littéraire des édi­

tions de la Courte Échelle. Seuls les 
manuscrits qui passent le cap de la 
première présélection seront en­
voyés en lecture. « Je ne demande 
pas à nos lecteurs une critique 
d'humeur. Nous attendons qu'ils 
argumentent dans leur rapport. Un 
bon lecteur est quelqu'un qui est 
capable de voir le potentiel d'un 
auteur au-delà du texte qu'il a en­
tre les mains » , précise-t-elle. 

Chez Québec Amérique, on bali­
se même le travail des lecteurs en 
leur soumettant une grille d'éva­
luation du manuscrit. On leur de­
mande de noter les points forts du 
texte, ses points faibles. On va jus­
qu'à inviter le lecteur professionnel 
à tracer, en quelques mots, « le 
profil type du lecteur de ce ro­
man » , avant de décerner une note 
qui va de 1 à 10. « Avant, on en­
voyait trop de manuscrits en lectu­
re et les délais de réponse étaient 
trop longs. Aujourd'hui tous les 
manuscrits passent par mon bureau 
et on effectue à l'interne un pre­
mier écrémage » , confie Normand 
de Bellefeuille, éditeur adjoint chez 
Québec Amérique. Ensuite les tex­
tes sont envoyés à un des membres 
du n comité des grands lecteurs » 
comme l'appelle Bellefeuille, qui 
dit : M Ce ne sont pas dès gens du 
métier, mais des passionnés qui dé­
vorent les livres qui peuvent être le 
reflet du public qui lit. s 

Jacques Lanctôt est, lui, Adèle à 
deux lecteurs avec lesquels 11 tra­
vaillait déjà lorsqu'il dirigeait les 
éditions VLB. « On se connaît bien 
et je leur fais confiance. Je lis 
d'abord tous les manuscrits qui ar­
rivent. Ensuite si j'ai été accroché, 
j'ai besoin d'un autre regard pour 
me décider. Alors j'envoie le texte à 
un lecteur » , explique Lanctôt. 

Ainsi, dans le secret des maisons 
d'édition québécoises, des dizaines 
de découvreurs ( éditeurs et lec­
teurs confondus ! ) sont à l'écoute 
de ce que le célèbre critique italien 
Giorgio Manganelli nomme joli­
ment « le bruit subtil de la prose » . 
Ensuite ce sera au lecteur de déci­
der si la pêche littéraire a été mira­
culeuse ( cela arrive ! ) ou si les fi­
lets grossièrement rapiécés des 
pêcheurs de talents que sont les 
éditeurs n'ont retenu que quelques 
maigres poissons. 

d u m o i s 

CITATIONS 
FRANÇAISES 

Vota les gagnants 
U 

m 

qui ont mérité le Dictionnaire 
de Citations françaises, de la série 
Les Usuels du Robert et le fameux 
t-shirt « |'ai réussi » pour la Supergrille 
du 25 janvier dernier. 
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Livres 

Mieux qu'un simple instantané, 
l'espace d'un univers 

Réginald Martel 

a longueur ne dit pas 
tout, sans doute, mais 
on sent chez certains 
nouvellistes un essouf­
flement presque immé­
diat. Quand vient la 
chute, on se dit qu'il 

était temps, ou déjà trop tard. Les 
nouvelles de Claude Vaillancourt, 
quant à la durée, révèlent plus 
d'ambition. Tout se passe comme si 
le projet de chacune était assez 
mûri, et assez riche, pour qu'en 
sorte finalement tout un roman. 
C'est d'ailleurs ce qui arrive : le 
lecteur refuse d'être quitté par les 

personnages et pendant une minu­
te ou plusieurs, il écrit pour lui-
même la suite. 

J'aime cette patience, cette len­
teur, grâce auxquelles l'auteur de 
L'Eunuque à la voix d'or peut offrir à 
ses lecteurs, non pas un simple 
instantané, mais l'espace d'un uni­
vers relativement vaste et parfaite­
ment cohérent. Pas de délayage 
pour autant, pas d'interminables 
descriptions d'objets, de climats ou 
de paysages. Plutôt un investisse­
ment de chacun des personnages, 
au sens presque guerrier, pour cer­
ner tout à la fois ce qu'il est et ce 
qu'il croit être, ce qu'il veut et ce 
qu'il peut devenir, ce qu'il devien­
dra enfin. Claude Vaillancourt y va 
minutieusement, soucieux de style 
évidemment, soucieux tout autant 
de rendre intéressante l'histoire qui 
lui est venue. 

La nouvelle qui donne son titre 
au recueil pourrait s'intituler « Vie 
et mort d'un castrat » : c'est tout un 
bail. En trente-cinq pages, il faut 
expliquer comment un enfant de­
vient castrat de nos jours ( à la sui­
te d'un accident ) , dans quelles cir­
constances il deviendra chanteur. 

Le «génocide 
des fous » 

Agence France-Presse 
L Y O N 
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n psychiatre, Pa­
trick Lemoine, re­
trace dans son ro­
man Droit d'asiles un 
épisode « banni de 
notre mémoire col­
l ec t ive » : entre 

40 000 et 50 000 malades mentaux 
sont morts de faim, de froid et de 
misère dans les hôpitaux psychia­
triques français durant la Deuxième 
Guerre mondiale. 

À la fin des années 70, M . Le­
moine, alors jeune assistant, tombe 
en admiration devant une peinture 
de Sylvain Fusco, interné dans les 
années 30 à l'hôpital du Vinatier, 
près de Lyon. 

« Cette peinture m'a sidéré par 
son intensité dramatique, ses re­
gards hallucinatoires, les cou­
leurs » , se souvient-il aujourd'hui, 
âgé de 47 ans, devenu chef de ser­
vice de l'unité clinique de psychia­
trie biologique. 

Il se rend alors auprès d'André 
Requet, médecin dans cet hôpital 
entre les années 30 et 70. Ce der­

nier a protégé Fusco et lui a permis 
de peindre, d'abord sur les murs de 
l'asile, puis sur du papier. M . Re­
quet lui parle de ce « suicidé de la 
société » , mais aussi d'une tragé­
die : la mort, en pleine guerre et 
dans l'indifférence générale, de 
2000 patients au Vinatier, parmi 
lesquels le peintre. 

Selon les chiffres officiels de 
l'Institut national de la statistique 
et des études économiques ( IN-
SEE ) , 40 000 malades ont péri 
dans toute la France, mais une étu­
de publiée en 1992 a établi une 
surmortalité de 48 588 morts. Au 
rang des victimes les plus connues 
figure notamment Camille Claudel, 
morte dans un asile du sud de la 
France, en 1943. 

Il y a quelques années, Patrick 
Lemoine avait déjà déclenché la 
polémique lors d'une exposition 
consacrée à Fusco, avançant le chif­
fre de 1000 morts durant les années 
noires au Vinatier. 

Dans ce roman, publié aux édi­
tions Odile Jacob, Patrick Lemoine 
aborde cette « page peu glorieuse 
de notre histoire » . 

Cliaiiipigny 
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quelles seront sa carrière et ses 
amours, comment tout se termine­
ra. Quand tout se termine, on a 
voyagé fort agréablement dans la 
vie, dans l'amour, dans Tait et dans 
la culture. Peut-être pas enrichi à 
jamais, mais sans s'être ennuyé un 
instant. 

Voilà pour l'histoire d'une vie. 
Le répertoire de Claude Vaillan­
court s'étend à des sujets plus vas­
tes encore, qui ont rapport par 
exemple avec le vrai et le faux, 
question philosophique inépuisa­
ble. Ça commence comme ceci, 
presque innocemment : « Pénélope a 
dix-neuf ans et ne sait pas ce que c'est 
qu 'un prétexte. Ou plutôt, elle le sait, elle 
l'a appris, elle n'avait pas le choix, elle 
n'aurait pu survivre. Mais elle arrive 
mal à détacher le prétexte de l'intention, 
à préférer l'intention au prétexte. » 

Avec des chapeaux du genre, qui 
ont l'air de rien, ou qui ont l'air de 
prétextes, justement, l'écrivain ne 
laisse pas filer ses lecteurs qui, 
comme moi je suppose, veulent sa­
voir où on les mène et surtout, 
comment on les y mènera. Le guide 
est sûr, et prudent aussi : jamais il 

ne s'égare dans les digressions, ja­
mais il n'affiche la moindre vanité 
quand il y va du coup fourré qui 
garantira le succès de son entrepri­
se de séduction. Si j'ai tiqué à l'oc­
casion, lisant ces nouvelles remar­
quables, c'est que je me sentais un 
peu bousculé par les changements 
subits de temps du verbe, de l'im­
parfait au passé composé et retour, 
stratégie narrative dont le sens 
m'échappe. 

O n se fait bien vite à ces coquet­
teries, si c'en sont. Mais on ne se 
fait pas vraiment à la manière de 
Claude Vaillancourt, heureuse­
ment, qui nous déroule l'une après 
l'autre des histoires jamais conve­
nues, dont chacune semble ressortir 
à un propos singulier. Leur seul es­
pace commun est celui de la con­
naissance, de la culture et de la mé­
moire, ce dont personne ne va se 
plaindre. Pour cela aussi, L'Eunu­
que à la voix d'or est un des meil­
leurs recueils de la production édi­
toriale récente. 

L'EUNUQUE À LA VOIX D'OR, nouvelles 
de Claude Vaillancourt, 160 pages. Édi­
tions Triptyque, Montréal, 1998. 

Claude Vailhincourt. 

L'Eunuque 
à la - -

voix d'or 

Pour rire de la 
mocheté de la vie 

— 

f 

• • • • ; 

RÉGINALD MARTEL 

O n n'oubliera jamais 
la voix du M o m o 
d'Emile Ajar dans 
La Vie devant soi. Se­
rait-il interdit pour 
autant, à qui en a le 
goût et surtout le 

talent, de prêter sa plume à un en­
fant ? Et même, à un enfant dont la 
maman, comme celle de Momo, fait 
le métier de putain ? Jean-François 
Beauchemin a osé, il a bien fait. 
Son Momo s'appelle Jérôme et il a 
treize ans. Dans un bref récit à la 
première personne, il va et vient et 
revient parmi les quelques événe­
ments importants de sa courte vie. 

Une vie qui n'est pas banale, une 
vie comme il en existe pourtant des 
milliers dans la réalité. Voyons 
d'abord le milieu humain immé­
diat. Un père fabricant de rêves 
qu'il noie dans l'alcool, qui perd 
son emploi puis la vie, accidentel­
lement. Une mère secrétaire, très 
appétissante selon le jugement du 
fils, qui se recycle dans la prostitu­
tion pour faire vivre les siens. Car 
il y a aussi le petit Jules, dix-huit 
mois, fils de client inconnu. Quelle 
famille ! 

O n s'attendrait que Jérôme fût 
délinquant. Il l'est, et décrocheur 
aussi. Mais il a un don, l'écriture. 

Et des expériences qui lui font 
comprendre que la justice n'existe 
pas, puisque ce sont toujours les 
plus forts qui gagnent, et contre les 
plus faibles. Le môme n'en fait pas 
un drame ; il serait plutôt enclin à 
penser que le pire va de soi, pour 
le bonheur de quelques-uns et le 
malheur de tous les autres. Il se di­
rait néolibéral qu'on le croirait 
presque. 

On le préfère amoureux, ce qu'il 

est tout à fait. Amoureux des mots, 
qui ne protestent pas. Les trouvail­
les sont nombreuses, elles ne doi­
vent pas grand-chose à celles dont 
sont capables les enfants et qui leur 
viennent le plus souvent d'un ap­
prentissage de la langue encore in­
complet. Ce que Jérôme sait dire, 
qui est une immense dénonciation 
de la mocheté de la vie, il le djt 
dans les mots de tous les jours, 
sans maniérisme, à sa façon qui est 
juste, naturelle. 

Comme enfant, Jérôme est cuit 
en effet. L'âge n'y est presque p luj , 
ni la volonté. Tout n'est pas perdu 
pour autant : sortant de l'enfance il 
sort aussi de lui-même, pour s'inté­
resser plus et mieux à ceux qOi 
l'entourent. Il ne sera plus enfant, 
dit-il à la fin, mais fils de sa mère, 
parrain de son demi-frère, ami cfe 
la petite voisine Joëlle. Et si celle-
ci ose lui demander encore de loi 
faire un enfant, on se dit qu'il 
pourrait bien, cette fois, dire oui. 
Saura-t-il conserver son verbe tru­
culent au delà des délires de 
l'amour et nous raconter la silùe cfc 
ses émouvantes aventures ? 

COMME ENFANT JE SUIS CUIT./oman 
de Jean-François Beauchemin. lôOpagei.* 
Éditions Québec Amérique. Montréal, 
1998. ' * 
regimarte l@yahoo.com 

• 

Vient de paraître 

Christine Martin 
Un animal à fait 
grandir un 
enfant 
Un roman vivant qui 
grouille de petits récits 
frais et entroînants 

EDITIONS 
DES 
GlANURES 

tél.:(819)537-7015 Télécopieur:(819)537-7022 
Distributeur. Québec-livres (514) 687-1210 

B â t i s s e z 
du solide. 

Les 
recherches 

prouvent 
que les 

exercices 
des 

articulations 
portantes 

(marche 
3£ ou danse) 
*n aident à 

former la 
masse et à 

maintenir 
la santé 
osseuse. 

N £ D FO 
sur 

ez-voua 
des faits. 

-

soooexemplaires vendus ! 
«Cambre, c'est tout ce 

que nous avons refoulé 

dans l'inconscient par 

crainte d'être rejeté 

par les personnes qui 

ont joué un rôle 

déterminant dans 

notre éducation.» 

V 
\ 
V 

Jean ' 

» 
r 

% 

S< ) I R K 1 ;S-( ( ) N F K R K \ ( KS N O V A U S 

Défi santé : 
notre responsabilité ài tous K 

A P P R I V O I S E R S O N O M B R E 
Découvrir et réintégrer le côté mal aimé de soi 

avec Jean Monbourquette 
Mardi, 24 février 1998 à 19 h 30 

au Sanctuaire Marie-Reine-des-Cœurs 
5875. nie Sherbrooke Est (métro Cadillac) 

Renseignements: (514) 278-3020 - poste 246 (le jour) 

m 

DONNEZ À QUELQU'UN UNE DEUXIÈME CHANCE. 
Discutez du don d'organes avec votre famille et signez votre carte de donneur dès aujourd'hui. 

L A FONDATION CANAI  
J 

i la 

* 

DE 

ST Df NIS 

4180 SI Demi 
Montrée 
844->S87 

C O U D I S NFICI s 

V l - V C..ttevNeior% 
MoiiiM.il  
U 1 . J S 8 / " 

l A l ' H II H 

j / l l.iunet o 
Montr.al 
276 2Ù • 

HORAIRE DES CENTRES COMMIRCIAUX 

BROSSARD V l l l l t A S A l i r LAVAI 

M,id OwWN|d.»in | • .C .wfouf Ançpivmuil t>nire '. H-a! 
» . *orJ Ville U W l e leva- v 

•H2*-fi'"-7 ! J6S 2Sfc7 \ 7 . - ; i & 2 ^ S 8 7 

mailto:regimartel@yahoo.com
http://MoiiiM.il


B 4 LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 22 FÉVRIER 1998 

Mais de quel feu s'agit-il vraiment ? 
T O U T EN L I S A N T 

Jacques Folch-Ribas 

collaboration spéciale 
a 

n se dit : C'est pas 
possible ! Il va se 
casser la figure. Ce 
type ne va pas y ar­
river. Tiendra pas 
le coup. Va lui fal­
loir dix ans, dix au 

moins, pour nous raconter sa petite 
histoire. Et en plus, il vagabonde 
autour, l'animal, il incise, il discu­
te, il râle, il mêle dialogues et ré­
cits. On se dit aussi, souvent, en le 
voyant s'élancer: Non, non, arrê­
tez, vous n'allez pas faire ça ? Il le 

fait. Et il le fait bien. 
C'est Benoziglio. Cet homme est 

drôle, sachez-le. C'est l'anti-Cioran. 
Autant celui-ci est désespéré pathé­
tique ( si vous aimez, aussi, la dé­
sespérance et la littérature, voyez 
pourtant ses Cahiers, superbes, de 
1957 à 1972, que l'on vient de pu­
blier ) , autant l'autre est désespéré 
gai, prouvant ainsi que l'humour 
est bien la politesse du désespoir. 

Sacré Jean-Luc Benoziglio !... 
Romancier de talent, il en est à son 
dixième livre. C'est une sorte de 
Raymond Queneau qui serait juif, 
suisse et français d'adoption, et 
donc ( par conséquence racisti-
que ) : bourré d'humour noir, bleu, 
blanc, et croix-rouge. Sacré mélan­
ge. 

Il faut voir comment il écrit, 
Beno. C'est actuellement l'écrivain 
français le plus rentable. Si, si. On 
s'arrête de lire, tous les trois mots, 
pour relire et déguster avec le sou­
rire niais ( c'est tout moi, ça ) ou 
subtil ( si c'est vous ) , les magnifi­
ques, comiques et profondes phra­
ses bourrées de trouvailles comme 
de poudre à éternuer un vieux ca­
non de flibustier. 

Ce roman, intitulé Le Feu au tac, 
dure deux fois plus qu'il n'est long 
( ! ) si je peux me permettre cette 
anacoluthe — ne nous affolons pas, 
c'est une rupture de construction de 
la phrase, je viens de consulter un 
dico— anacoluthes, aphérèses et 
autres bestioles que Benoziglio uti­
lise pour le plus grand bonheur du 
lecteur, lequel n'arrête pas de se 
tordre. 

Il est impossible de résumer cet­
te histoire. Lui-même, hein, hein, 
monsieur Benoziglio ? en est inca­
pable... Il a écrit une quatrième 
page de couverture délirante, il y 
tourne autour du pot, nomme tout 
le monde et personne, parle de la 
Deuxième Guerre mondiale, tiens, 
d'une île « entre Garonne et Dordo-
gne » , bof, parle du lac Léman, et 
finalement ne dit rien du tout. 

Ne pas compter sur moi non plus 
pour résumer les aventures de ce 
juif helvéto-français dont le nom 
signifie Bon Accueil en dialecte 
portugais... Rien à faire. Si l'on 
veut se régaler, il faut se jeter à 

l'eau. D'ailleurs, le roman com­
mence ainsi, dans l'eau ou plutôt 
sur l'eau, où nagent bien des tou­
ristes parmi quelques pêcheurs ro­
mantiques que les bateaux à mo­
teur ne semblent pas troubler. 

Dans cette eau-là ( holà ) se trou­
ve une île, à 300 mètres du rivage. 
C'est une libellule, volant en rase-
mottes ( en rase -eau ) qui évalue 
les distances tout en tournant un 
film. Comme je vous le dis. Ainsi 
commencent bien des chapitres, par 
une libellule cinéaste qui évalue 
les distances. 250 mètres ? 200 ? 
Cela s'amenuise. Si la libellule est 
une émigrée du Moyen-Orient et 
en même temps des époques hellé­
nistiques, ce sera 0,666 stades... On 
s'en fout, me direz-vous, vain lec­
teur seulement attaché à l'action ? 
Mais c'est que c'est important, une 
libellule... Tenez, si elle vole au-
dessus de Rio ( de Janvier, en dia­
lecte portugais ) et qu'elle bat des 
ailes un peu fort, elle peut déclen­
cher un petit vent, qui entraîne un 
ouragan, puis un typhon, puis un 
raz-de-marée qui va s'écraser, où 
ça ? Sur les côtes de l'Aquitaine ! 
Là ou se trouve, paraît-il, cette peti­

te île ( l'île à Beno ) qui est à 250 
mètres — ou moins, ou plus — du 
rivage. 

Belle démonstration de cette his­
toire de l'importance d'une libellu­
le, que j'ai déjà lue maintes fois, 
mais il s'agissait de papillon : « le 
battement d'une aile de papillon 
aux Tropiques peut déclencher une 
tempête en Sibérie » , disait-on. 
Une histoire de météo, quoi. La 
météo est également importante 
dans l'oeuvre de Benoziglio. Sur­
tout quand il pleut. Il a une maniè­
re de décrire la cochonnerie plu­
vieuse qui vous la rendrait 
sympathique. 

Vous m'avez compris. Je fais le 
malin, d'anacoluthe en météo, c'est 
par impuissance à vous raconter les 
« choses qui se passent » . Les cho­
ses qui se passent, se passent de 
commentaire. Il s'en passe beau­
coup. 

LE FEU AU LAC Jean-Luc Benoziglio. 
Éditions du Seuil collection Fiction & Cie. 
Paris, 1998.335 pages. 
CAHIERS, 1957-1972, Cioran. Édi­
tions Gallimard, collection Blanche, 
Paris, 1998, 999 pages. 

Ami du Québec, fou d'Amérique 
LOUIS-BERNARD ROSIT AILLE 
collaboration spéciale, PARIS 

ves Berger est un 
monsieur qui assume 
ses contradictions 
avec bonne humeur, 
un peu d'ironie et pas 
mal de gourmandise. 
Avec la faconde d'un 

Avignonnais qui s'est fait un point 
d'honneur de cultiver son accent 
méridional dans les hautes sphères 
littéraires parisiennes. 

Côté cour, c'est une puissance re­
doutée dans l'édition : directeur lit­
téraire chez Grasset depuis plus de 
trente ans, Yves Berger passe à jus­
te titre comme l'un des plus grands 
chasseurs de prix littéraires. Chez 
Gallimard ou au Seuil, on ne s'est 
jamais privé d'exercer d'amicales 
pressions sur les membres des ju­
rys, mais les prédateurs n'ont pas 
toujours été les mêmes. À force 
d'être l'inamovible chef de cavale­
rie chez Grasset — q u i a eu plus 
que sa part des récompenses depuis 
une vingtaine d'années—, Berger 
s'est fait une réputation passable­
ment sanguinaire à Saint-Germain-
des-Prés. Cela lui a sans doute coû­
té... le Goncourt en 1994. 

« Le fait d'être un homme de 
pouvoir dans l'édition a beaucoup 
nui à ma carrière d'écrivain, admet-
il sans ambages et avec drôlerie. 
On se dit : mais comment ce mana­
ger peut-il être en même temps un 
boxeur ? J'ai beau leur dire que je 
suis le champion du monde de 
l'écriture, la suspicion continue de 
peser sur moi. Mais je ne renie 
rien : les prix littéraires font vendre 
800 000 exemplaires chaque année, 
font tourner les librairies et les 
maisons d'édition. Mes auteurs, 
comme c'est normal, souhaitent la 
gloire et la fortune... Comme je suis 
un romancier au style exigeant, je 
publie un roman tous les quatre 
ans, je vends 40 000 exemplaires 
en moyenne, ce qui est très b :en, 
niais ne suffit pas à me faire vivre. 
J'aurais pu rester professeur de lit­
térature comparée... » 

Et là-dessus, il me sort la lettre 

d'une lectrice qui a adoré son der­
nier roman. Le Monde après la pluie. 
« Et vous notez, dit-il, qu'elle pré­
cise qu'elle n'est pas auteur. Donc 
qu'elle ne cherche pas à se faire 
éditer... » 

Côté jardin, Yves Berger est au 
contraire un écrivain plutôt secret 
et tout en nuances, et les romans 
qu'il écrit n'ont rien à voir avec 
quelque course à la liste des best-
sellers. Ce n'est pas un écrivain 
maudit : son premier roman. Le 
Sud, avait eu le prix Fémina, et les 
suivants ont réussi à conserver un 
public fidèle. Mais, avec seulement 
six romans en un quart de siècle, 
une écriture très travaillée, et la na­
ture sauvage comme personnage 
central de son oeuvre, le boxeur so­
litaire se montre davantage un 
amoureux de l'art et des figures li­
bres que du tiroir-caisse. 

Ce sixième roman qui vient de 
paraître met en scène huit survi­
vants à la fin du monde, en tout cas 
à la fin de la Terre, où toute autre 
trace humaine a été anéantie. Le ter­
ritoire où ils marchent ( vers 
l'Ouest ) n'est pas nommé, mais il y 
est question de Christophe Colomb, 
et un Indien de la tribu des Cor­
beaux est l'un des principaux per­
sonnages du livre. Une Amérique, 
réelle ou rêvée. 

Une fois de plus, ce sont la géo­
graphie, le relief du paysage, le 
choc des éléments qui occupent la 
place centrale dans le récit. « Fou 
d'Amérique » , tel que le proclame 
le titre de son second roman, Yves 
Berger reconnaît être d'abord attiré 
par la nature du continent. Depuis 
1963, précise-t-il, il est allé 124 fois 
aux États-Unis : « Bien sûr, j'aime 
les villes, je ne pourrais passer une 
année sans marcher dans les rues de 
New York. Pourtant, ce qui me fas­
cine, mon Amérique à moi, c'est 
celle qui existait avant l'arrivée de 
Colomb, c'est la nature qui n'avait 
pas encore été détruite et transfor­
mée par les prédateurs blancs. Vous 
savez ce qui en reste ? Cinq pour 
cent ! Tout le reste a été nivelé, 
construit, cultivé. C'est pourquoi je 

Yves Berger 

passe tellement de temps dans les 
parcs nationaux : ils recèlent 95 p.c. 
des paysages naturels antérieurs à 
Colomb ! » 

Au-delà de la nature, l'Amérique 
tout entière le fait rêver. « Le rêve 
américain, je l'ai vécu enfant à Avi­
gnon pendant la guerre : je savais 
que si la liberté et la paix reve­
naient, ce serait grâce aux Alliés, et 
d'abord aux GI. Depuis, je pense 
que le rêve américain n'a jamais 
cessé de vivre dans tous les esprits, 
ceux que le pouvoir politique op­
prime, que le pouvoir religieux em­
prisonne ou que la faim taraude. De 
l'Albanie à l'Iran, l'Amérique est le 

seul rêve qui ne se soit jamais effri­
té. Amerigo Vespucci écrivait déjà 
qu'il se trouvait « très près du para­
dis » . Cela reste vrai aujourd'hui. Je 
sais bien qu'il y existe des éléments 
de cauchemar, mais les éléments de 
paradis l'emportent. Bien que ce 
soit un cliché, c'est le pays de l'éter­
nelle jeunesse, du sursaut perma­
nent, qui n'est jamais là où on l'at­
tend, qui est toujours un autre. Face 
à la vieille Europe qui refait tou­
jours les mêmes choses... » 

Sans craindre les sauts périlleux. 
Berger est en même temps en Fran­
ce l'un des plus grands pourfen­
deurs de... l'américanisation. « Il y 
a une véritable détérioration de 

mon pays sous les coups de 1'Ameri­
can way oflife. Une bonne partie du 
vocabulaire français se trouve déjà 
dans les cimetières. Je ne reproche 
pas aux Américains, qui ont la ri­
chesse, de jouer normalement leur 
rôle impérial. Je reproche aux 
Français et aux Européens de ne 
pas résister et, selon la formule 
classique, de se ruer vers la servitu­
de. Je veux pouvoir chanter mon 
Amérique dans ma langue. » 

Vieux connaisseur du Québec et 
de ses écrivains — à propos des­
quels il s'exprime sans souci de di­
plomatie excessive — Yves Berger 
déclare sans ambages qu'il est 
« bien entendu, totalement favora­
ble à l'indépendance du Québec » . 
Éditeur de Marie-Claire Biais dans 
les années 60, puis d 'Automne 
Maillet et de son Goncourt en 
1977, il promène sur le paysage lit­
téraire un regard sans complaisan­
ce. Il se sent très proche de Pierre 
Morency et aurait publié « avec-
joie » ses livres, dont L'Oeil améri­
cain. À l'automne prochain, il pu­
blie un nouveau romancier, André 
Carpentier. Et il adore les romans 
de Robert Lalonde —les Indiens 
toujours. En revanche, c'est lui qui 
a mis un terme à la carrière de Mi­
chel Tremblay chez Grasset après 
trois romans. De Réjean Ducharme 
et Marie-Claire Biais, il dit : « Ils 
n'ont pas tenu les promesses de 
leurs débuts. » 

Parfois il a des idées étranges : 
« Je crois que la littérature est dans 
une phase de transition, et qu'elle 
est en train de conquérir sa propre 
langue —et je ne parle pas du 
jouai, mais d'une langue propre, 
que l'on traduira en français... » 

En attendant, on publie au maxi­
mum cinq ou six romans québécois 
à Paris dans l'année : « Il est bien 
difficile, dit-il, d'intéresser les 
Français à une réalité québécoise 
dont ils ne ressentent pas la néces­
sité. Pour y arriver, il faut que les 
oeuvres en question soient deux 
fois plus géniales que leur équiva­
lent français. » 

LE MONDE APRÈS LA PLUIE, Yves Ber­
ger. Grasset, Paris, 1997,248 pages. 
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EN QUELQUES MOTS par Pierre Vennat 

Les chantiers 
de la Davie 
• Les chantiers maritimes 
Davie, de Lauzon, en 
banlieue sud de Québec, 
ont fait parler d'eux tant 
dans les pages politiques 
qu'économiques ou de re­
lations de travail des mé­
dias québécois. C'est que 
Davie est synonyme de 
construction navale de­
puis plus de 170 ans. Ei-
len Reid Mardi , histo­
rienne spécialisée dans le 
domaine maritime et di­
plômée de l'université 
Laval en dresse l'histoire 
dans un ouvrage publié, 
en français, par McClel­
land et Stewart. 

M AI Hl AS CARVALHO 

LOUIS RIEL 
i *7 

Un autre beau 
livre de VLB 
• Victor Lévy-Beaulieu 
est maintenant un incon­
tournable de la littérature 
populaire québécoise. À 
cause de ses romans et 
peut-être surtout de ses 
téléromans. Mais on ou­
blie souvent qu'il fut 
( avec sa maison VLB, 
qu'il a malheureusement 
vendu au groupe Sogi-
des ) et maintenant avec 
les Éditions Trois-Pisto-
les, un excellent éditeur. 
Il y publie un vieil ouvra­
ge de Mathiis Carvalho, 
paru une première fois en 
18S6 et rendant hommage 
à Louis Riel, le tout ra­
fraîchi par Jean Morisset. 
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Glenn Gould 
• La collection biogra­
phique des célébrités de 
Lidec publie à un rythme 
effréné. On en compte 
maintenant plus de 75. 
Pierrette Bienvenue pré­
sente le pianiste torontois 
Glenn Gould, décédé en 
1982, pianiste que cer­
tains considéraient com­
me « génial » et d'autres 
comme « délinquant » . 
Gou ld avait 32 ans 
lorsqu'il se retira de la 
scène pour se consacrer 
entièrement aux enregis­
trements. Il vivait d'ail­
leurs dans l'isolement, 
s'imposent un exil volon­
taire. Mais on l'écoute en­
core, j 
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Qu'est-ce que 
la poésie ? 
• La revue de poésie Es­
tuaire, fondée en 1976 par 
Claude Fleury, Pauline 
Geoffrion, Jean-Pierre 
Guay, Pierre Morency et 
Jean Royer, et dirigée ac­
tuellement par Jean-Paul 
Daoust, vient de publier 
sous la direction de Jean 
Duval, un essai où plu­
sieurs poètes bien connus 
( Claude Beausoleil, Yo­
lande Villemaire, etc. ) ré­
pondent à une question 
simple, mais complexe : 
comment définiriez-vous 
aujourd'hui l'écriture 
poétique? Il y a là une 
mine d'or de réflexions 
sur la pfésie d'ici. 

\ 
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Quand la peinture arrive en ville 
MARIO FONTAINE 
QUÉBEC 

Les artistes sont souvent en 
avance sur leur temps. Mais 
pas toujours. En 1930, six 
Québécois sur dix vivaient 
dans des villes, et pourtant 
nos créateurs n'en avaient 
encore que pour les paysa­
ges champêtres, les labours, 
les grands espaces. Enfin, 
presque tous. 

• 

Q u e l q u e s m o d e r n e s c o m m e n ­
çaient e n effet à secouer ce forma­
l isme ter r ien , d ' au t an t p l u s q u e 
b o n n o m b r e d e p e i n t r e s hab i t a i en t 
en ville, d u m o i n s d u r a n t l 'h iver . I l 
faudra n é a n m o i n s a t t e n d r e q u e l ­
q u e s d é c e n n i e s p o u r q u e l 'art reflè­
te la réal i té soc io log ique . Et le 
Q u é b e c n 'é ta i t p a s seu l d a n s ce 
cas : p e n d a n t q u e T o r o n t o s'affir­
mait , les s tars d u G r o u p e d e s Sep t 
al laient se faire bouffer p a r l es 
m o u s t i q u e s d u Boucl ier canad ien . . . 

Il n ' e n fallait p a s p l u s p o u r 
insp i re r Es the r Trépan ie r , la con­
servatr ice d ' u n e é t o n n a n t e expos i ­
t ion in t i tu lée Univers urbains, p r é ­
s e n t é e j u s q u ' a u p r i n t e m p s a u 
M u s é e d u Q u é b e c . U n e e x p o s i t i o n 
p r e s q u e en t i è r emen t m o n t é e à par ­
tir de s réserves d u m u s é e d e s p l a i ­
n e s d ' A b r a h a m , q u i d o n n e u n e 
image d e la vi l le te l le q u e r ep ré ­
sen tée d a n s l 'art q u é b é c o i s a u 2 0 e 

siècle. 

« Avec le recul o n a t e n d a n c e à 
voir les ar t i s tes d ' a v a n t - g a r d e p l u s 
p r é sen t s q u ' i l s n e l ' é ta ient vra i ­
m e n t . C'est o u b l i e r q u e les ar t i s tes 
sont auss i les mi ro i r s d e leur é p o ­
q u e . Il a auss i fallu a t t e n d r e l ong ­
t e m p s avant q u e les écr iva ins et les 
poè te s p r o d u i s e n t a u t r e chose q u e 
d e s oeuvres passé i s t e s et ru ra les », 
e x p l i q u e M m e Trépan ie r . 

Il faut d i r e q u e l ' indus t r i a l i sa ­
t ion et l ' u rban i sa t ion s ' i m p l a n t è ­
rent l e n t e m e n t au Q u é b e c . Et q u e 
m ê m e e n vi l le on a l o n g t e m p s gar­
d é ses rac ines t e r r i ennes . Auss i les 
« vra is c i t ad in s » n e furent* i ls p a s 
légion au d é b u t d u s iècle . M a i s il y 
a d e s excep t ions , c o m m e ce r e m a r ­
q u a b l e A d r i e n Héber t à q u i Es the r 
T répan ie r consacrai t d ' a i l l eu r s u n e 
expos i t i on l ' an d e r n i e r a u M u s é e 
d e s b e a u x - a r t s d e M o n t r é a l . 

Héber t t r ippa i t fort s u r le por t d e 
Mon t r éa l , les ba t eaux , les locomo­
t ives . La foule au co in d e Peel et 
Sa in te -Ca the r ine , c 'était son affaire. 
Ma i s i ls n ' é t a i en t p a s b i e n n o m ­
b r e u x d a n s s o n cas . S o n g r a n d co­
pa in , Marc -Aurè le For t in , a lui a u s ­
si pe in t la v i l le . Ma i s , c o m m e on le 
voit d a n s Voie ferrée à Hochelaga, ce 
n 'é ta i t p a s p o u r la cé lébrer m a i s 

Provenant de la collection du Musée du Québec. Arrêt de trolley-bus, de Maurice Lebel. 

p o u r d é p l o r e r l ' envah i s semen t d e 
la c a m p a g n e p a r les us ines et les 
fils é lec t r iques . Réact ion s e m b l a b l e 
chez J e a n - P a u l Lemieux qu i , c o m ­
m e d ' au t res , met e n perspec t ive la 
so l i tude d e l ' i n d i v i d u au mi l i eu d e 
la foule. 

En 110 o e u v r e s d e 66 ar t i s tes , 
p r e s q u e tou tes d e s pe in tu re s p r o ­
du i t e s e n t r e 1912 et 1996, l ' expos i ­
t ion m o n t r e c o m m e n t les paysages 
a u x formes d o u c e s , a r rond ies , on t 
cédé le p a s a u x a n g l e s droi ts , a u x 
couleurs c rues , a u x fumées et à la 
préc ip i ta t ion d e la v i l le . 

O n a vo lon t a i r emen t écarté le 
côté « carte pos t a l e », le p i t t o r e s q u e 
d e s qua r t i e r s h i s t o r i q u e s d u Vieux-
Q u é b e c et d u Vieux-Mont réa l , a u 
profit d ' u n e m o d e r n i t é p l u s p o r t e u ­
se, ma i s parfois auss i p l u s t r oub l e , 
c o m m e e n t é m o i g n e ce magn i f i que 
tab leau d e M a u r i c e Lebel , La Taver­
ne de la rue Ontario, d o n t on d i ra i t 
qu ' i l s e s i tue e n t r e le c u b i s m e et 
Broue. 

Un au t r e c o u p d e coeur, cette Mlle 
Coutu ( 1944 ), d e Ghi t ta Caiser-
m a n . Une pe t i t e d a m e v a g u e m e n t 
triste, m o d e s t e m a i s d igne , q u i 
s e m b l e a t t e n d r e s o n en t r evue p o u r 
aller t ravai l ler d a n s u n p resby tè re . 
Dans la vraie vie, M l l e Coutu étai t 

p r o s t i t u é e r u e De Bul l ion , au coeur 
d u « Red Light », où d e s cen ta ines 
d e bo rde l s exp lo i t a ien t la misè re 
d e f emmes c o m m e elle, m a i s auss i 
d ' h o m m e s et d ' en fan t s . 

L 'expos i t ion a b o r d e é g a l e m e n t le 
t h è m e d e la b a n l i e u e , d e l ' au tomo­
b i le , d e la l ibéra t ion sexue l le 
d ' a v a n t le s ida . Le fonds d u M u s é e 
d u Q u é b e c s e m b l e toutefois assez 
m a i g r e en oeuvres c o n t e m p o r a i n e s , 
les b u d g e t s d ' acqu i s i t ion s 'é tant ta­
r i s a u cours d e s d e r n i è r e s a n n é e s . 
L ' expos i t ion aura i t g a g n é à avoi r 
p l u s d e t a b l e a u x récents à par t i r 
d e s q u e l s la conservat r ice aura i t p u 
confec t ionner la par t i e la p l u s con­
t e m p o r a i n e d e sa sé lect ion. 

Il n 'es t p a s i m p o s s i b l e q u e ces 
Univers urbains s e r e t rouven t à 
M o n t r é a l u n jour , m a i s r i en n 'es t 
garanti . F a u t e d 'a l le r à Q u é b e c , on 
p o u r r a se consoler avec le ca ta logue 
d e l ' expos i t ion , m o d e s t e m a i s fort 
b i e n fait et v e n d u , p o u r u n e fois, à 
p r ix a b o r d a b l e ( 14,95 $ ) . 

UNIVERS URBAINS, La représetitation de 
la ville dans l'art québécois du XX* siècle. 
Au Musée du Québec, Parc des Champs-de-
Bataille, Québec. Tel : ( 418 ) 643-2150. 
Jusqu'au 10 mai. 

L'OSM en Ê 
. • • • 

Amérique 
du Sud 
L'Orchestre symphoniqjfc}* 
de Montréal entreprends *r 
le 17 juin une tournée 
dans trois pays d'Améri­
que du Sud, sous la direc­
tion de Charles Dutoit.* * 

0 

L'OSM visitera San Juan 
( Porto Rico ), Salvador : 
de Bahia ( Brésil ), Bue­
nos Aires ( Argentine ), 
Rio de Janeiro ( Brésil ) 
ainsi que Sao Paulo ( Bré­
sil ). 

r • 
À San J u a n , l ' O r c h e s t r e s e 

p r o d u i r a d a n s le cadre d u Fes t i ­
val P a b l o Casa is et ce, p o u r u n e ? * 
s e c o n d e fois, la p r e m i è r e é t an t 
en 1996. La t o u r n é e s e p o u r s u i ­
vra à Sa lvado r d e Bahia , T u n e 
d e s p l u s v ie i l les v i l les d u Brés i l . 
L ' O S M y p ré sen t e r a u n concer t 
a u Tea t ro Cas t ro Alves . 

Pa r la su i te , Cha r l e s Du to i t et"* 
les m u s i c i e n s d e l 'Orches t r e s e ' 
r e n d r o n t à B u e n o s Ai res , p l u s , 
p r é c i s é m e n t a u Tea t ro Colon , 
l ' u n e d e s p l u s p r e s t i g i e u s e s sa l ­
les d e concer t s d u m o n d e . - E n ­
su i t e , l ' O S M d o n n e r a u n concer t 
g ra tu i t , e n p l e i n air, s u r la p l a g e 
d e Botafogo ( p r è s d e C o p a Ca- -
b a n a ) à R io d e J a n e i r o p o u r u n 
é v é n e m e n t e m p r e i n t d ' e x o t i s m e . 

La t o u r n é e s e t e r m i n e r a Je 3 
ju i l le t à Sao Pau lo , la v i l le la 
p l u s p e u p l é e d u Brésil , a lo r s que . ; 
l ' O S M y fera t ro is r ep résen ta ­
t i o n s a u Tea t ro Culu i ra i Art is t i -
ca. Il s 'agi t d e la t r o i s i è m e v is i te * 
d e l ' O S M e n A m é r i q u e d u S u d • 
et d e s a 33e t o u r n é e . Le p r o ­
g r a m m e et l ' ho ra i re final d e cet­
te t o u r n é e s e ron t d é v o i l é s au 
c o u r s d e s p r o c h a i n e s s e m a i n e s . 

Fire Escape, une oeuvre de 
Marian Scott datant de 1939. 

Week -ends Gala 

D a n s le cad re d e la n o u v e l l e ' 
sé r ie d e concer t s d e l ' O S M « Les.* 
W e e k - e n d s Gala » l 'Orches t r e 
s ' associe a u x é m i s s i o n s d e r a d i o 
m a t i n a l e s C'est bien meilleur [e ma­
tin » et « Daybreak » d e R a d i o -
C a n a d a et l ance le c o n c o u r s 
« A c c o m p a g n e z l ' O S M e n A m é -
r i q u e d u S u d » . P o u r p l u s d e ! 
r e n s e i g n e m e n t s s u r ce c o n c o u r s , -
le p u b l i c n ' a q u ' à t é l é p h o n e r à 
l ' O S M a u ( 514 ) 8 4 0 - 7 4 1 7 . 

Cinéma 

Différent for Girls 
Une vision sincère de la transsexualité 

MARC-ANDRÉ LUSSIER 
collaboration spéciale 

E l l e s ' a p p e l l e K i m . 
D 'a l lu re u n p e u g u i n ­
d é e , c e t t e f e m m e 
d ' u n e t r e n t a i n e d ' a n ­
n é e s g a g n e sa vie à 
L o n d r e s e n réd igean t 
d e s m e s s a g e s p o u r 

u n e g r a n d e e n t r e p r i s e d e cartes d e 
souha i t s . 

Il s ' appe l l e Pren t ice . C'est u n 
vieil ado lescen t d e 34 a n s a u x a l lu ­
res mach i s t e s q u i l ivre d e s d o c u ­
m e n t s p o u r u n service d e cour r ie r 
en en fourchan t s a motocycle t te 
c o m m e u n rocker . 

Ces d e u x ê t res n ' o n t v i s i b l e m e n t 
p a s v r a imen t g r a n d - c h o s e e n c o m ­
m u n . 

Lorsque le taxi d a n s l eque l K i m 
se t rouve f rappe l égè remen t la 
m o t o d e Prent ice , le de s t i n fait 
pou r t an t son oeuv re . Et d ' u n e façon 
ina t t endue . La pas sagè re d u taxi , 
d o n t le v isage est fonc iè remen t ' f a ­
mil ier à Prent ice , a e n effet déjà é t é 
u n h o m m e q u e le m e s s a g e r a fort 
b ien c o n n u . Il s ' appe la i t Karl à 
l ' époque . Et il était s o n copa in d e 
col lège. D 'a i l leurs , Pren t ice s 'est 
souven t p o r t é à la dé fense d u j e u n e 
h o m m e efféminé l o r s q u e ce d e r n i e r 
était la c ib le d e la c r u a u t é d e s a u ­
tres é lèves . 

Tel est le po in t d e dépa r t d e Dif­
férent for Girls, u n film b r i t a n n i q u e 
q u i , en 1996, a o b t e n u le G r a n d 
Prix d e s A m é r i q u e s a u Fest ival d e s 
films d u m o n d e . 

Avec sens ib i l i t é , dé l i ca tesse et la 
po in te d ' h u m o u r fin q u ' o n t r ouve 
hab i tue l l emen t d a n s le c i n é m a a n ­
glais , le c inéas te R icha rd S p e n c e 
n o u s p r o p o s e u n e v i s ion s incère d e 
la t r anssexua l i t é . Et n e t o m b e ja­
mais d a n s la car ica ture . 

Par q u e l q u e s r e tou r s en ar r iè re 
b i en orches t rés , il é v o q u e a ins i le 

passé ( q u ' o n p r é s u m e déch i ran t ) 
d ' u n ê t re q u i s 'est man i fes t ement 
sent i floue p a r la na tu re . Et m e t 
l 'accent s u r l ' évo lu t ion d e la re la­
t ion affective e n t r e K i m et Pren t ice 
à par t i r d u m o m e n t où les d e u x 
a m i s d ' ado le scence se re t rouven t . 
Cet te re la t ion , m a r q u é e au fer d e 
l ' ambigu ï t é , n ' i r a d ' a i l l eu r s p a s 
sans h e u r t s : au m o m e n t où K i m 
esqu i s se u n ges te p l u s affectueux, 
Prent ice se rebiffera en déc laran t 
ê t re « s t ra ight ». « Et moi auss i ! » 
ré to rquera p o u r t a n t Kim. . . 

Voilà b i e n le d r a m e d ' u n e fem­
m e à par t en t i è r e q u i a p o u r t a n t 
toujours d u m a l à faire accepter s o n 
iden t i t é p ro fonde à l ' aut re . La pe r ­
sonna l i t é d e K i m , na tu re l l emen t 
réservée , est d ' a i l l eu r s des t inée à se 
bu t e r à cel le d e Prent ice , b e a u c o u p 
p l u s ag i tée . 

Différent for Girls n a g e a insi d a n s 
les m ê m e s e a u x q u e Le Sexe des étoi­
les. À la différence q u e le récit s e m ­
b le ici b e a u c o u p m i e u x maî t r i sé . De 
p lus , S p e n c e a su t rouver d ' exce l ­
lents in te rprè tes . D a n s le rôle d u 
mota rd à la g r a n d e gueu le , R u p e r t 
Graves < Maurice, Damage ) fait m e r ­
vei l le . M a i s c'est S t e p h e n M a c k i n -
tosh ( Twelfth Night ) q u i e m p o r t e le 
morceau . D a n s le rôle difficile d e 
Kim, l 'acteur est parfa i tement cré­
d ib l e . Et r e n d avec sub t i l i t é t o u t e la 
complex i t é d e son p e r s o n n a g e . 

A p p l a u d i s s o n s auss i l ' absence 
totale d e d é m a g o g i e et d e compla i ­
sance d a n s la m i s e en scène, la j u s ­
tesse d u regard , d e m ê m e q u e l ' in­
te l l igence d u p r o p o s . 

Différent for Girls de Richard Spence. Scé­
nario : Tony Marchant. Image : Sean Van 
Haies. Musique : Stephen Warbeck. Avec 
Steven Mackintosh, Rupert Graves. Miriam 
Margolyes, Saskia Reevts. 1 h 32. Au Ciné­
ma du Parc. 
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Elle, c'est Kim. une femme d'une trentaine d'années qui gagne sa vie 
des cartes de souhaits. Lui, c'est Prentice, un vieil adolescent de 34 
livre des documents pour un service de courrier. 

en rédigeant des messages sur 
ans aux allures machistes qui 
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Les uns et les autres 

Aux command 
F L A S H 

A près Le Cinquième 
Élément, on retrou­
ve Bruce Willis 
dans Le Chacal un 
thriller high-tech 
de haute volée. Le 
magazine Ciné Lire 

lui a demandé si les studios es­
saient d'influencer le choix de ses 
films pour plaire au plus large 
public possible. 

— Pas du tout, répond-il. Je con­
nais des acteurs qui refuseraient 
d'incarner un rôle comme le Cha­
cal, ou des rôles de méchants. Je 
ne me soucie pas non plus de ce 
que peut penser ma famille. Ma 
femme encourage mes choix et 
mes enfants ne vont pas voir mes 
films lorsqu'ils sont interdits aux 
moins de 16 ans. Je n'ai donc pas 
de soucis de ce côté-là. 

— N'empêche c'est souvent le 
même genre de « films-formu­
les » qui rapportent le plus au 
box-office. 
— Je reste très critique envers mon travail, surtout si 
j'ai l'impression de me répéter ou de refaire ce que j'ai 
déjà fait dans un autre film. On me voit souvent sur les 
affiches de films d'action avec un flingue à la main, 
mais je n'y peux rien. C'est pour vendre au public 

Bruce Willis 

l'idée que c'est Bruce Willis qui 
est aux commandes. C'est une 
question de marketing : ce sont 
ces films-là qui cartonnent au ni­
veau mondial parce qu'il sont 
moins difficiles à exporter que 
des films plus axés sur les rela­
tions humaines, par exemple. Ma 
responsabilité est de défendre le 
film que je tourne. Mon seul re­
cours est d'alterner les genres, ce 
que j'ai fait au cours de ces six 
dernières années. 

— Quels sont les rôles préférés 
de votre filmographie ? 
— J'aime mon travail dans L'Ar­
mée des 12 singes. J'ai un faible 
pour tout ce qui n'est pas héroï­
que dans le film et le fait que je 
meure à la fin. D'autant qu'au­
jourd'hui, la plupart des grands 
studios répugnent à tuer le héros. 
Cette séquence au ralenti dans le 
hall de l'aéroport me faisait pen­
ser à un film des années 40. 

— Et ceux que vous aimez moins ? 

— 11 y en a quelques-uns. La seule chose que je peux 
dire en ce qui concerne les films que je n'ai pris aucun 
plaisir à tourner ou ceux dont je me fiche, c'est que ça 
m'a appris à éviter de commettre les mêmes erreurs... 

ZOOM LES MOTS 

Noir comme un geai 
• Les cheveux des Andalouses ou les yeux des Gita­
nes sont souvent décrits comme de la couleur du geai. 
Cela part d'un bon sentiment, car toute comparaison 
entre une Jolie fille et un bel oiseau ne peut qu'être 
agréable à celle qui en est l'objet. Encore faudrait-il 
qu'elle fût justifiée ! Faux... tout faux ! 

Si l'on tient absolument à une référence ornithologi-
que pour le noir, le corbeau et le merle feront l'affaire. 
Mais que vient faire ici le geai, ce charmant petit oi­
seau au ventre fauve et aux ailes tachées de bleu ? 
Sans doute est-il la victime de son homonymie avec le 
jais qui est une variété de lignite d'un noir brillant. La 
question du choix entre geai et jais ne se pose qu'à 
l'écrit et sa solution est laissée au choix du scripteur. 

Au bonheur des mots 

Winona Ryder 
j j J'ai été actrice pendant plus de la moitié de 
# # ma vie, cela me fait drôle ! Mais c'est ce que je 

A A sais faire, et c'est ce que j'aime. Je suis fan de 
photographie et l'écriture m'intéresse, mais je ne suis 
pas douée pour ça... Donc, j'ai de la chance. J'ai de la 
chance aussi avec le public, et je suis relativement 
épargnée par les paparazzis, je croise les doigts ! Il y a 
bien eu des rumeurs à mon sujet, on m'a prêté des 
relations avec des gens extraordinaires, que je n'ai 
jamais vraiment démenties, j'aurais tellement aimé 
quelles soient vraies ! À Los Angeles où j'ai habité 
quatre ans, personne ne m'invitait jamais à des parties, 
c'était très triste, je ne m'attendais pas à ça... Au début, 
je croyais que pour être bonne actrice, il fallait souffrir, 
être angoissée. Mais je me suis rendu compte que 
jetais bien meilleure depuis que je vis ma vie et que 
je peux retrouver mon univers le soir, chez moi. 
Je l'ai compris en travaillant avec des gens comme 
Meryl Streep, une actrice exceptionnelle que 
je voyais reprendre son rôle de mère 
chaque soir chez elle. À présent, je sais que 
je suis meilleure quand j'ai bien dormi la veille. 
. * ! • '. • 

» 

POP-CORN 

• Je ne suis pas certain qu'il faille toujours agir selon 
ses sentiments : cela a abouti aux douteuses années 60. 
Peut-être vaut-il mieux utiliser sa tête plutôt que son 
coeur. ^ . . 

Charlton Heston 
• Les films de science-fiction ont été un outil idéal pour 
me permettre d'attaquer les tabous. La SF peut refléter les 
règles de la société américaine sans les représenter direc­
tement. Je suis venu réinstaller aux États-Unis il y a trei­
ze ans et je m'y sens bien, mais sans me sentir pour au­
tant américain... Mille fois, j'ai pensé retourner aux Pays-
Bas. Mais je sais que je m'ennuierais. J'aime ouvrir le 
journal tous les matins à Los Angeles, parce qu'il y a mil­
le choses contre lesquelles vous avez envie de protester. 

Paul Verhoeven 

• Si ma carrière a été aussi formidable, c'est parce que je 
n'ai jamais voulu en faire une. Je ne me destinais pas à ce 
métier et je l'exerce encore... C'est finalement ça, le plus 

F O e * Danielle Darrieux 

• Mes capacités d'actrice sont nées du besoin d'attention 
que j'avais lorsque j'étais enfant, et je les ai ensuite déve­
loppées tout naturellement. . . ^ 

^ Elisabeth Sue 
• Aujourd'hui, lorsque je me regarde dans un miroir, 
j'aime réellement ce que je vois. Je sais que bien des cho­
ses sont désormais terminées dans ma vie, mais je sais 
aussi que beaucoup d'autres ne font que commencer. 

Oprah Winfrey 

Cent ions? 
Tope là ! 

Jay 
Leno 

Femme 

J ay Leno vient de signer 
un contrat qui lui rap­
portera 100 millions au 
cours des cinq prochai­
nes années ! L'anima­
teur du Tonight Show 
touchera d'abord un sa­

laire de 14 millions par année 
pour les trois premières années, 
qui sera aug­
menté à 16 mil­
lions pour les 
quatrième et 
cinquième an­
nées. Il a de 
plus reçu, à la 
signature du 
contrat , une 
g r a t i f i c a t i o n 
consistant en 
100 000 actions 
de la General 
Electric, d'une 
valeur de 7 millions, et il négocie 
enfin un cachet annuel de 4 mil­
lions comme scénariste principal. 

Gabriel Luke 
Beauregard... 
• Si Mick Jagger et Jerry Hall 
ont fait sourciller en décidant de 
nommer leur quatrième enfant 
Gabriel Luke Beauregard, ils ne 
sont pas les seuls à avoir choisi 
des prénoms pour le moins bizar­
res pour leur progéniture. En voi­
ci quelques autres : Ireland 
( Alec Baldwin et K i m Basin-
ger ) ; Jett ( John Travolta et 
Kel ly Preston ) ; Ariel et Zacha-
riah ( Cybill Shepherd ) ; Fran­
cis Bean ( Courtney Love ) ; 
Scout, Rumer et Tallulah Belle 
( Demi Moore et Bruce Willis ) ; 
Dexter ( Diane Keaton ) ; et In-
dio ( Robert Downey Jr. ) . 

Kevin Costner 
dans son élément 
• Depuis qu'il a joué l'homme de 
l'Atlantide dans Waterworld, Ke ­
vin Costner garde le pied marin. 
Après la sortie de son nouveau 
film, The Postman, il devrait tour­

ner en mars 
Message in a Bot-
tle adapté du 
roman de Ni-
cholas Sparks. 
Tout' commence 
sur une plage 
de Cape Cod 
l o r s q u ' u n e 
journaliste dé­
c o u v r e une 
bouteille reje­
tée sur le sable 
par la mer, et 

qui contient... une lettre d'amour. 
Bouleversée par cette prose ro­
mantique, la journaliste se met en 
quête de l'auteur, espérant déni­
cher l'homme idéal... incarné, 
comme un poisson dans l'eau, par 
sieur Costner. 

Le bonheur vient-il 
avec l'âge ? 
• Dans une autobiographie qui 
sera publiée dans le courant de 
l'année, Eddie Fisher dévoile des 
détails souvent peu édifiants sur 
les tumultueuses liaisons qu'il a 
eues avec certaines des plus jolies 
femmes de Hollywood. Il révèle 
entre autres que sa femme, Deb-
bie Reynolds, et lui avaient déci­

dé de divorcer bien avant qu'il ne 
la quitte pour Elizabeth Taylor. 
La décision de cette dernière de le 
quitter pour épouser Richard 
Burton le plongea dans un tel dé­
sespoir qu'il s'abandonna à un 
usage abusif de drogues qui faillit 
le tuer. Il tomba par ailleurs 
amoureux fou de l'actrice Angle 
Dickinson, dont un autre play-
boy tout aussi peu scrupuleux 
que lui, le président John F. 
Kennedy, lui disputa âprement 
les faveurs. Aujourd'hui marié à 
sa cinquième femme, Betty Lin, 
Fisher, qui est âgé de 66 ans, af­
firme qu'il n'a jamais été aussi 
heureux. 

Le bonheur... 
• Jane Fonda, qui vient d'avoir 
60 ans, affirme qu'elle ne jouera 
plus jamais, parce que Hollywood 
détruit trop facilement la vie fa­
miliale et qu'elle est parfaitement 
heureuse dans 

4-
Jane 

Fonda 

Kevin 
Costner 

son rôle d'é­
pouse du pro­
ducteur de télé 
T e d Turne r . 
« J'avais 50 ans 
l o r s q u e j ' a i 
connu Ted, ex-
p l i q u e Jane 
Fonda, deux 
fois divorcée, et 
je cherchais une 
liaison durable. 
J ' au ra i s pu 
poursuivre mon métier d'actrice, 
mais Hollywood est trop dur pour 
les enfants et l'autre membre du 
couple et je ne voulais pas risquer 
de perdre le bonheur que j'avais 
finalement trouvé. » 

Germaine Montera... 
• C'est la comédienne de théâtre 
et chanteuse Germaine Montero, 
88 ans, qui sera la partenaire de 
Nathalie Baye dans Le Journal 
d'une voisine que René Féret a 
adapté, avec Ariet te Langmann, 
du roman de Doris Lessing. Le 
film raconte l'amitié de deux fem­
mes, séparées par presque un de­
mi-siècle, dont les vies vont être 
bouleversées par une rencontre. 

Ascenseurs et cosmos 
• Sigourney Weaver ne craint 
pas les monstres de l'espace, mais 
elle a une peur panique des as­
censeurs. « Livrer bataille à des 

créatures du 
cosmos n'est 
rien pour moi 
en comparaison 
du c o u r a g e 
qu'il me faut 
pour monter 
dans une de ces 
boîtes de métal 
tirées par des 
c â b l e s q u i 
s'élèvent à des 
centaines de 
pieds dans les 

airs, note l'actrice de 48 ans. S'il 
me faut absolument y monter, je 
m'assure toujours que le télé­
phone d'urgence fonctionne, si­
non, je prends les escaliers, peu 
importe l'étage où je dois me ren­
dre. » 

SOURCES : AP, Studio, Globe. Star 

rr 
I 

Sigourney 
Weaver 

Aux petits soins pour Pascale Bussières 
E N V A D R O U I L L E 

Francine Grimaldi 

collaboration spéciale 

a des jours, y a des lu-
nés, comme dit Le-
louch... en tout cas 
la Lune est aux pe­
tits soins pour la 
comédienne Pasca­
le Bussières cette 

année ( encore ) . Le réalisateur 
Alain Zaloum commence le tour­
nage de son nouveau film Taxman 
la semaine prochaine mais ce n'est 
r)lus Pascale qui a le rôle-titre, 
comme je vous l'avais annonce, 
mais la belle Valérie Valois ( Les 
Machos, Scanner, She's too Tallfor You. 
etc. ) Valérie Valois partagera la 
vedette avec Billy Zane, comme 
prévu, ils seront entourés de Serge 
Houde. Gordon Master, Joanna 
Noyés, Clare Sims, Patrick Ber-
gln, Barry Morse, Griffith Bre-
wer et Michael Sinelnikoff en 
tournage jusqu'au 22 mars... Pour­
quoi Pascale Bussières n'est-elle 

Marina 
Orsini 

plus dans le portrait ? Parce qu'elle 
ne peut pas faire trois films en 
même temps. Eh oui ! Les offres 
pieu vent et elle a choisi des rôles 
de femmes plus mûres. Dans ses 
deux prochains films elle aura des 
enfants... 

Sosie recherché 
• Recherché : jeune sosie de Pas­
cale Bussières pour Homme invisible 
à la fenêtre, l'adaptation du roman 
de Monique Proulx dont Jean 
Beaudln commencera le tournage 
le 1" mars à Montréal. Lucie Rohi-
taille qui assure la district ion 

pour le film est à 
la r e c h e r c h e 
d'une jeune co­
médienne de 15 
ans capable de 
jouer le rôle de 
Lucie adolescen­
te et mère natu­
relle de Laurel 
( su i te à un 
viol ) . L'enfant a 
été adopté ( c'est 
Louise Portai 
qui a décroché le 
rôle de Pauline ) 
mais aujourd'hui 
adolescent ( rôle 
qui sera tenu par 
Pierre-Luc Bril­
lant qui a fait ses 
armes avec Les 
Orphelins de Du-
plessis ) Laurel 
cherche et trouve 
Lucie , sa mère 

biologique, soit... Pascale Bussiè­
res. La ressemblance entre Lucie à 
15 ans et à 30 ans doit être frappan­
te et la Jeune actrice aura des scènes 
très dramatiques à jouer, c'est un 
premier rôle exigeant et il est pré­
férable d'avoir un peu d'expérience 
comme comédienne. Une chance en 
or pour un nouveau talent I Vous 
êtes priées de faire parvenir votre 
photo avec c.v. en l'adressant com­
me suit : Sosie Pascale C.P.668 
Succursale C. Montréal H2L4L5 a/s 
Casting Lucie Robitaille. Fait amu­
sant Pascale Bussières va retrou­
ver dans ce film de Jean Beaudin 
son camarade James HynoVnan 

Pascale 
Bussières 

( Eldorado ) ! Cet excellent acteur 
aura le rôle de Max, le peintre pa­
raplégique qui prend Laurel en af­
fection, et vice versa jusqu'au jour 
où Lucie dit à son fils qu'elle re­
connaît son ami Max : il avait par­
ticipé à son viol... Marcel Sabou-
rin jouera le physiothérapeute qui 
s'occupe de Max au Centre. 

Pascale Bussières enchaînera au 
joli mois de mai avec le tournage 
du nouveau film de Léa Pool Em­
porte-moi, un film sur l'enfance et 
l'adolescence, écrit en collaboration 
avec Nancy Huston et coproduit 
par Cité Amérique avec la France et 
la Suisse. Cette fois Pascale sera la 
mère de deux adolescents 1 Des en­
fants qu'elle a eus à 16-17 ans. Le 
père il est serbe et, tenez-vous 
bien, Miki Manojlovic ( Under­
ground, Papa est en voyage d'affaires ) a 
accepté ce rôle ! La distribution est 
en cours et ça promet. À suivre... 

En grande demande 
• Marina Orsini aussi est une co­
médienne très en demande. Donc 
elle peut faire des choix parmi les 
offres qu'elle reçoit. Elle a accepté 
de jouer le personnage édifiant de 
Lucille Teasdale dans la future télé­
série de 4 heures, adaptée du livre 
de Michel Arsenault, mais à la 
condition de pouvoir jouer avec 
son chum Serge Postigo dans la 
omédie musicale Grease cet été au 

théâtre. Son rôle du Dr Teasdale de 
18 à 66 ans, l'amènera de Montréal 
à l'Afrique du Sud en passant par 

la France et l'Italie. Impossible de 
jouer au théâtre et au cinéma en 
même temps dans ce cas. Le pro­
ducteur Pierre Laberge tient si for­
tement à Marina qu'il a décidé de 
reporter son tournage à l'automne. 
C'est pas beau ça ? 

Bergeron déménage 
• Jean-Pierre Bergeron ne sera 
pas de la série Omertà 3 mais il va 
jouer dans un autre film en anglais 
cet été. Actuellement il est en stu­
dio pour doubler en anglais la voix 
du personnage qu'il joue dans Ma-
tusalem II, film qui sera présenté à 
l'American Film Market de Los An­
geles, tout comme Free Money 
d'Yves Simoneau, avec Marlon 
Brando. Voilà qui lui donnera une 
bonne visibilité en tant qu'acteur 
en anglais ! De plus Jean-Pierre 
jouera dans Winter Lily, un premier 
film de Roshell Bisset qui sera 
produit par Samuel Gagnon. Il 
s'agit d'un thriller qui mettra éga­
lement en vedettes Dorothée Ber-
ryman et Danny Gilmore ( Liliesl 
Les Feluettes ) . Jean-Pierre y jouera 

un médecin retraité du New-
Hampshire. Un personnage fanati­
quement religieux. Peut-être qu'il 
en dévoilera davantage demain soir 
au « Rendez-vous avec la SAR-
DEC » à la Cinémathèque où avec 
plusieurs camarades il lira des ex­
traits de scénarios inédits de Moni­
que Proulx, Paul Tana, Bernard 
Dansereau, Annie Pierard et 
Jean-Philippe Duval ! 
Sur ce, bon dimanche. 
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SPECTACLES 

Sallos de répertoire 

BEAN 
Cinéma du Parc (1): 17 h. 
COLORS OF THE BLIND 
Cinéma Impérial: 13 h. 
DIFFÉRENT POU GIRLS 
Cinéma du Parc (2): 17 h 30.21 h 45. 
E T LA V IC CONTINUE 
Cinéma Paraléle: 15 h. 21 h. 
JACKAL (THE) 
Cinéma du Parc 0 >. 14 h 30. 
KAMA SUTRA 
Cinéma du Parc (1): 21 h 30. 
M Y T H OF FINGERPRINTS (THE) 
Cinéma du Parc (3). 17 h. 21 h 15. 
NEW YEAR'S SACRIFICE 
Cinéma Impérial: 19 h. 
OUMIMAG (V) 
Cinéma Parallèle: 17 h. 
O Ù EST LA MAISON DE MON A M I 
Cinéma Parallèle: 13 h, 19 h. 
PETIT QUAND EUROPÉEN JOHN 
(LE) 
Cinéma Parallèle: 17 h. 
PITCH 
Cinéma du Parc (1): 15 h 30.19 h 30. 
SACRIFICE OT Y O U T H (THE) 
Cinéma impénal: 15 h. 
SOLEIL 
Cinéma du Parc(1): 19 h 15. 
T A S T E OT CHERRY 
Cinéma du Parc (3): 15 h. 19 h. 
WOMAN HUMAN DEMON 
Cinéma Impénal: 17 h. 

•I 
I M A X • 
Programme double: PLAISIRS DE LA PEUR. LA 
SCIENCE DU DIVERTISSEMENT • AMAZONE: 
10 h 15, 14 II 15, 16 h 15, 1S h 15 
(veraion français*}; 12 II 1S (version 

Programma simple: AMAZONE: 
15 l i 1S torsion awajaiei) 
Programme double et spectacle laser Le Rêve: 
PLAISIRS DE LA PEUR. LA SCIENCE DU 
DIVERTISSEMENT et AMAZONE et le spectacle 
laser 
21 II 15 (version française). 
IMAX LES AILES (Mail Champlain. 2153. Boul. 
Lapiniere. Brossard) 
IMAGINE: 
13 h. 17 h. 20 h. 
LES M Y S T È R E S DES MAYAS: 
14 h. 18 h. 21 h. 
LES AILES DU COURAGE; 
15h. 
T I T A N ICA: 
16 h. 19 h. 

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-
PASTEUR 
Gordon Cleland. violoncelliste. Simon AWnch, 
clarinettiste, et Claude Labelle. pianiste. 
Schumann. Eberl. Bruch: 15 h au. 
THÉÂTRE LA CHAPELLE (3700, Saint-
DofitiniojMe) 
Rien à voir, tout à entendre. Musique 
acousmatique: 14 h. 
F A C U L T É DE MUSIQUE*/»(Uf ih*rsJté de 

DeJorme et Patrice Godm. Du mar. au van.. 20 h; 
sam.. 16 h et 20 h 30. 
T H É Â T R E DE Q U A F S O U S (100, Av . des 
P f tneO 
i rainspomng, adaptation du roman de Irvme 
Welsn par Harry Qibaon. Mise en scène de Wajdi 
Mouawad. Avec Julie Beauchemin. David Boutin, 
Hugues F renette et Miro: 15 h. 
THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI (3900, St-

TANGENTE (840, Charrier E.) 
Onirica, de Jorge Sandoval. Mamata Nryogi-
Nakra. Pierre Chartrand et Normand Legaurt: 19 h 
30. 

La Beile Hélène (Offenbach). Atelier d'opéra: 19 h 
30 
JARDIN B O T A N I Q U E 2 3 
Ensemble du Conservatoire. Barboteu. Debussy. 
Saint-Saens. Fauré. Françaix: 14 h. 
U Q A M (1440, Saint-Denis, s a l e F-30SO) 
Jean-François Guy. saxophoniste, et Julie 
Béchard. percussionniste: 15 h. 
U N I V E R S I T É D UNIVERSITÉ McGILL 
(Pollack Hait) 
ignat Solznenrtsyn. pianiste. Variations DiabeMi 
(Beethoven). Sonate en si mineur (UaztO. Ladies' 
Monvng Musical Club: 15 h 30. 
ÉGLISE IMMACULÉE-CONCEPTION 
Mariusz Monczak. violoniste, et Réal Gauthier, 
organiste. Vivaldi. Fauré, Debussy. Coreiii, 
Rameau: 15 h 30. 
ÉGLISE SAINT-GILBERT 
Pierre Jasmin, pianiste. Beethoven: 19 h 30. 

Théâtre 

Musique 
T H É Â T R E JEAN-DUCEPPE (Place) des Arts) 
Le Chemin des Passes-Dangereuses, de Michel 
Marc Bouchard. Mise en scène de Serge 
Denoncourt. Avec Normand D'Amour, Sébastien 

Les trots derniers fours de Fernando Pessoa. 
d'après le récit d'Antonio Tabucchi. Misa en 
scène de Denis Marteau. Avec Paul Savoie. 
Daniel Parent et Daphné Thompson. Du mar. au 
sam..20h;dim. 15 h. 
LA LICORNE (4SS9, Pepineau) 
Le Miel est plus doux que te sang, de Simone 
Chartrand et Philippe SokJeviita: 20 h. sauf dim 
lun. 
CENTRE DE5SA! DE L'UNIVERSITÉ DE 
MONTRÉAL (PavWon J . -A . DcSève, 2332, 
boul. Edouard-Montpettt, Sa étage) 
Huit Femmes, de Robert Thomas. Mise en scène 
de Jean-Philrppe Rossi. assisté de Stéphanie 
Émond. Avec Anne-Mane Begin, Marie-Louise 
Péioquin, Maria-Alicia Cuadra, Julie Brune Ile. 
Julie K. Boudreaulî, Anne-Mane Vychytil. 
Geneviève Lauzier et Marie-Odile Marcoux 
Portier 20 h. 
CENTAUR (453, St-François-Xavtor) 
Tweitth Nightôe Shakespeare, mise en scène de 
Gordon McCall. Avec Henry Gauthier, Andréas 
Apergis. Peter Kladis. Brett Watson et Mark 
Watker. Mar. au sam: 20 h; mat. sam.. 14 h; 
14 h. 
ESPACE GEORDIE (4001, Barri) 
Cavea Luna. Mise en scène de M une! de 
Zangroniz Avec Hélène de Bkxs. Frédéric 

et 

Gagnon. Dominique Mener. Josée Révard. 
PnsciHia Roger 20 h 30. sauf lun. 

Peut Enffints 

LA MAISON T H É Â T R E (24S, Ontario E.) 
Les Petits Orteils, de Lise Gionet. Louis'-
Domm«que La vigne et Jean-Guy Leduc. Avec 
Sylvain hétu et Dornmic La Vallée: 15 h. (4 à 8 
ans) 

Variétés  

CABARET DU C A S I N O DE MONTRÉAL 
Cator Cuba no (revue musicale de Cuba) 20 h 
CLUB SOOA (5240, av. du Parc) 
Ligue d'improvisation montréalaise: 20 h 
LES B E A U X ESPNITS (2073, St-Oenée) 
Match d'improvisation avec la Ligua des 
Cravates 20 h 30. 
T H É Â T R E LA CHAPELLE (370O, St-

I 
Concert surprise; jeunes compositeurs et Bernard 
Parmegiani: 14 h. 
B IDOLE'S (2060, Ayfcner) 
Trio Sophie Lapierre: de 20 h à minuit. 
AUDITORIUM LE PRÉVOST (7335, 
Christophe* Colomb) 
Athanor: 14 h 30. 
CAFÉ S A R A J E V O (2000, Oark) 
Châtra Gitane: des 21 h. 
CHEVAL BLANC (SOS, Ontario E.) 
Parole d'homme. Présentation de La Vache 
enragea: 19 h. 
THÉÂTRE DE LA V IE ILLE CHAPELLE (270, 
bout. L'Awaja Oaralaw, L'Assomption) 
Dubmatique: dès 20 h. 

Les drôles d'histoires d'un drôle de gars 

-
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• 

SONIA SARfATI 
• 

Il est né à Carcassonne mais ne 
parle pas français. Il se fait soi­
gner les dents par un « presque » 
James Bond. Il est l'idole de cen­
taines de milliers d'enfants qui, 
pour la plupart, seraient incapa­
bles de le reconnaître s'ils le 
croisaient. On peut lire son nom 
sur la couverture de 41 livres... 
mais il n'est l'auteur que d'un 
seul. 

Il les a par contre tous illustrés : Mi-
chael Martchenko, dont le nom est sou­
vent associé aux récits de Robert Munsch, 
est en effet celui qui se cache derrière les 
images des a lbums que la courte échelle 
publ ie en français dans la série « Drôles 
d'histoires ». 

En version originale chez Annick Press 
( l'un de ses éditeurs ), les livres qu ' i l met 
en images se sont vendus à p lus de six 
mill ions d 'exemplaires. À la courte échel­
le ( l'un de ses édi teurs pour les traduc­
t ions françaises ), on parle d e ventes d é ­
passant le demi-mil l ion. Ajoutons que ces 
a lbums sont traduits dans hui t autres lan­
gues . 

Une star ? Oui . Mais d e celles dont on 
reconnaît la pat te p lus que le visage ! 

De passage à Montréal cette semaine, 
l 'artiste qui vit à Toronto ( il est né en 
France d e mère ukra in ienne et de père 
russe et est arrivé au Canada à l 'âge d e 
sept ans — où, ne maîtrisant pas la lan­
gue de Shakespeare, une enseignante a eu 
la bonne idée de lui mettre un crayon en­
tre les mains ! ) venait, pour la première 
fois, rencontrer des enfants de la métro­
pole . 

Afin, entre autres choses, d e leur parler 
d'À table, les oiseaux ! — u n a lbum dont il 
revendique l 'entière paterni té : il en signe 
le texte et les illustrations. Une autre pre­
mière. « Mon éditeur m'avait fait savoir 
qu ' i l serait intéressé à me publ ie r en tant 
qu'auteur. . . si j 'avais u n e b o n n e idée, ra-
conte-t-il. Au début, je n 'ai pas trop pen­
sé à cette proposit ion. Après tout, j ' i l lus ­
tre les histoires de Robert Munsch, 
d'Allen Morgan, etc. » Ce qui n'est pas 
rien — les parents et enseignants le sa-

PHOTt) ROBERT NAOON. Lêi 

On petit Ire le nom de Michael 
Martchenki sur la couverture de 4 1 
livres... mais il n'est fauteur que d'un 
seul. 

vent ! 
Mais la graine était semée. Elle a ger­

mé . Dans un premier temps, un peu de 
travers : « J e suis arrivé avec que lques 
idées, assez mauvaises en fait, a Puis, il a 
imaginé l 'histoire d 'une fillette qu i nour­
rirait si b ien les oiseaux du voisinage 
qu ' i l s deviennent énormes. De plus en 
p lus exigeants. Et de moins en moins mo­
biles . 

Michael Martchenko est ainsi entré 
dans une spirale d ' inspiration et de folie 
qui l'a conduit à l'écriture et à l 'illustra­
t ion &À table, les oiseaux ! « Il a fallu que je 
sois très vigilant pour ne pas me mettre à 
écrire d u Robert Munsch. J 'ai i l lustré 21 
de ses textes, et j ' aura is facilement pu 
tomber dans ce piège », souligne-t-i l . 

Écrire d u Munsch, cela aurait été met­
tre le pied dans un délire où, de page en 
page, la surenchère et l 'exagération sont 
de mise : on commence par inviter que l ­

q u e s amis à u n anniversaire, pu i s toute la 
classe et enfin, l'école au grand complet. 
Le tout, raconté en utilisant d e courtes sé­
quences répétitives. 

Les enfants n 'adorent pas . Ils adoooo-
rent . 

Eh bien, Michael Martchenko a évité 
ledit piège. Tout en y allant d ' u n e histoire 
totalement farfelue et loufoque, dans la­
quel le il accorde une place prépondéran­
te.. . à des volatiles. Ce n'est peut-être pas 
un hasard : la rencontre de Munsch et 
Martchenko s'est faite sous le signe des 
oiseaux. 

Robert Munsch avait alors deux al­
b u m s à son actif. Et il se cherchait un 
nouvel illustrateur. Dans une exposition, 
il est tombé sur un dessin surprenant : un 
h o m m e lisait sur un b a n c d a n s un parc ; 
auprès de lui, sur le sol, un oiseau diri­
geait l 'atterrissage d e pigeons voyageurs 
aux pattes pourvues de roulettes. 

L'illustration était s ignée Martchenko. 
Et elle montrait une indéniable parenté 
d 'espri t avec les histoires qui éclosent 
d a n s la tête de Munsch. « J e l'ai fait enca­
drer et elle est à présent sur le mur de 
m o n salon. J e la remercie tous les ma­
t ins ! » plaisante Michael Martchenko. 

Car la première oeuvre commune du 
tandem, La Princesse dans un sac ( publiée 
en 1980 ), a marqué le début d 'une nou­
velle carrière pour Michael Martchenko 
— qu i travaillait jusque- là dans comme 
directeur art is t ique dans une agence de 
publ ic i té . Dans la journée, il faisait dessi­
ner les autres. Le soir, il dessinait pour 
lui . Comme dans son enfance. Quand il 
rêvait de devenir illustrateur — ce qu ' i l 
est à temps p le in depu i s cinq ans . 

Et il produi t . Au cours des dernières 
semaines, ce n'est pas une mais deux de 
ses oeuvres qu i sont arrivées sur le mar­
ché francophone : Tiens-toi bien, Mathieu ! 
( texte d'Allen Morgan, la courte échelle ) 
et Ma dent ne veut pas tomber ! ( texte de Ro­
bert Munsch, Scholastic ). 

Parlant de dents , dans ce dernier al­
b u m , l ' i llustrateur se livre à un d e ces dé­
licieux clins d'oeil qui fourmillent dans 
ses i l lus t ra t ions : la voiture d u dentiste 
qu ' i l a dessinée en page couverture porte 
une p laque d ' immatriculat ion sur laquel­
le on peut lire « 007 ». Drôle ? Hilarant, 
oui . Quand on apprend q u e Michael 
Martchenko se fait soigner les dents par 
un certain Ian Fleming. 

Décidément, un bien drôle de gars... 

«ÉPOUSTOU FLANTE » 
SONIA SAAMTl LA F*£SS£ 

«Un spectacle qui frise la perfection» 
J t A H m U i t V U e M H / O i W i A l O f mONTHÊÂL 

CLAUDINE 
27F 

mm 

VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION 

ir Louise Cousineau 

14.00 Q2) - La Cags aux folles 
Ce film a tenu l'affiche presque un an 
à sa sortie à Montréal tellement il 
était drôle. Michel Serrault et Ugo 
Jfcgnazzi en couple d'homosexuels. 

11:30 B - t a n * t o t a l * 
Ouf. ça finit ce soir. On rediffusa la 
gala des champions de patinage ar­
tistique et les cérémonies de clôture 
qui avaient heu à 4h ce matin. 

19:00 CD - Planète an folfe 
Début d'une nouvelle émission où 
vous devez deviner si les reportages 
sont vrais ou faux Amusant et mys­
tifiant. Michel Barrette anime. 

19:30 CD-Hors-Circuit 
Un spécial danse, c'est rare et les 
amateurs vont être contents. Avec 
Susan Macpherson. Paggy Baker et 
Marie-Josée Chartier. 

20:00 E E I - Biographies 
L'acteur américain Burt Lancaster, 
qui a commencé sa carrière dans un 
cirque. 

20:30 Bouillon de culture 
Mars que fait la police? Les invités de 
Pivot ont écrit des livres sur la flicaiHe 
de différentes époques. 

2200 m • OscarThMatf 
Documentaire sur la vie du légendai­
re auteur du Rapide blanc awinta-
han-an. mort récemment 

23:27 O i t 
Un film fort cynique de Robert Att-
man sur le monde de Hollywood. 
Une cinquantaine d'acteurs célèbres 
y font une apparition. Version de The 
Player. 

* 
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Nagano 1998 

La vie est un 
sport dangereux 

Planète en folie / Début / A. 
Boucher. F. Morency. F. Reddy 

En pleine nature 

Hercule 

Puise Travel. Travel 

Newsline 

Cinéma / SQUANTO... OWH» 

World News 

Sunday News 

A communiquer 

Eyewitness 

World Focus 

Panorama 

M'A-S'H 

SemfeW 

News 

Natural World 

Religions-

Volt 

Treasure / The Queen s Jewete. 

Pierca Brosnan 

Arpents verts 

Cm4au/AVALANCHE (4) 
avec Michael Gross. Daanm 

Le Téléjoumal 

Le TVA 

Au delà des apparences 
(22:27) 

Sports (2255)/ 
Lotenes (2244) 

Hors-circuit / Spécial danse: 
non coupable; immobilité-

Accès interdit 

Due South 

L'Afrique de 
toutes façons 

Cinéma / L'ARBRE. LE MAIRE ET LA MÉDIATHÈQUE (4) 
avec Pascal Graggory. Ariane Dombas» 

Cinéma / BOOMERANG (5) 
avec Eddie Murphy. Robin Grvens 

Touched by an Angal 

Will You Marry Me? 

Le Grand 
Journal 

/ The Weddmg avec Halte Berry (1/2) 

1998 Otympic Winter Games / Figure Skating Qosing Gala Exhibition 
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60 Minutes Winter Orympics 

Datelme NBC 

Birdwatch 
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Naturescene 
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Biographies / Burt Lancaster 
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La Comédie Canadienne fête ses 40 ans 

Pier re V e n n a t 

I l y a quarante ans aujourd'hui, le 
22 février 1958, le lieutenant-
gouverneur du Québec, Onésime 
Gagnon, procédait à l'inaugura­
tion officielle du théâtre de la Co­
médie Canadienne, créé par Gra-
tien Gélinas qui, pour l'occasion, 

présentait comme premier spectacle 
L'Alouette, de Jean Anouilh, dont il avait 
fait lui-même la mise en scène. Ginette 
Letondal, Jean-Pierre Masson, Mia Rid-
dez, Yves Gélinas, Henri Norbert, Gilles 
Pelletier, Paul Berval, Dyne Mousseau, 
Sylvie Gélinas, Robert Gadouas, Antoi­
nette Giroux, Jacques Godin, Jean Lajeu-
nesse et Yvon Thiboutot, entre autres, fai­
saient partie de la distribution. Cette 
inauguration survenait treize mois après 
que Gratien Gélinas eut annoncé son in­
tention d'établir une scène permanente à 
Montréal. C'est dans les murs de l'ex-Ra-
dio-Cité que Gélinas avait établi ce qui , à 
l'époque, était considéré comme une salle 
de théâtre ultra-moderne. Depuis quel­
ques mois, cet immeuble a été remplacé, 
au même endroit, par un autre, ultra-mo­
derne, qui abrite actuellement le Théâtre 
du Nouveau-Monde. 

gné par l'écriture »> qui, à 61 ans, se re­
mettait à écrire avec frénésie et publiait 
six romans, coup sur coup : Pièges, Le Voya* 
$e en rond, Comment réussir à 50 ans, Quel 
beau jour que celui-ci, L'Os du Chien d'or et Le 
Portage des Odes. Trait le décrivait comme 
un hobo, un membre de la « beat généra­
tion », un éternel vagabond, un hippy 
sexagénaire. Tandis que Jean-Jules Ri­
chard expliquait: « Toute ma vie j 'a i cher­
ché à comprendre et j 'a i tenté, difficile­
ment, de transmettre mon message par le 
livre. Or, aujourd'hui, si je n'ai pas encore 
tout compris, j 'a i ma petite idée et je me 
sens beaucoup plus apte à communiquer 
à l'aide de l'écriture. » Et Trait d'expli­
quer que « depuis quelque temps, il s'est 
attelé à la tâche. Il pond et pond sans ces­
se, couchant sur le papier ses idées, son 
expérience, son amour de l'Homme ». Ri­
chard expliquait également : « Je sens 
que j 'a i un message, des messages à 
transmettre. Je suis un appareil réceptif et 
je transmets en écrivant. Ecrire pour écri­
re n'est pas mon but. J e regarde d'abord, 
j 'écoute, j 'analyse. Après, d'accord, je 
m'installe derrière ma machine. J'ai ap­
pris à observer, mais il n'est pas toujours 
bon de dire à tout le monde le résultat de 
ses observations. Et ne me parlez pas de 
lecture. J e ne lis que très peu. Je refuse 
de lire, parfois, je me prive volontaire­
ment de lecture, pour ne pas être influen­
cée et garder une pensée nette et pure. » 

Il y a un quart de siècle, le 24 février 
1973, Jean-Claude Trait traçait le portrait 
de Jean-Jules Richard, « un vagabond ga-

Par ailleurs, le 28 février 1958, Fanny 
Berthiaume, qui agissait alors comme cor­
respondante de La Presse à Paris, parlait de 
sa rencontre avec Jacques Labrecque, am­
bassadeur du folklore canadien en France 
( et en Angleterre ). Parti en juin 1949 
pour trois mois pour faire des enregistre­
ments à Londres, il se trouvait encore en 
Europe près de neuf ans plus tard, tant il 
y était en demande. Après ses trois mois à 
Londres, en effet, il avait été représenté le 
Québec au Festival international du folk­
lore à Venise, il devait revenir au pays 
mais on lui offrit un contrat de deux ans 
et demi à la BBC, télévision et radio. Il y 
chanta tout le répertoire canadien-français 

en jouant le rôle d 'un trappeur. Revenu 
en France en 1951, on l 'embaucha pour le 
réseau national de la radio et de la télévi­
sion où il présenta un quart d 'heure heb­
domadaire de foklore canadien. Avec un 
tel horaire chargé, ce n'est que beaucoup 
plus tard que Labrecque trouva, enfin, le 
temps de revenir au pays, après avoir été, 
avec Lionel Daunais, un des meilleurs 
ambassadeurs de notre foklore à l'étran­
ger. 

II y a un demi-siècle, le Québec avait 
été ébloui par la voix de la soprano colo-
ratura Erna Sack qui est venue donner au 
Québec une série de neuf ou dix récitals 
de suite à Montréal seulement tout en 
étant réclamée à Québec pour deux autres 
auditions. Jean Béraud faisait remarquer, 
le 28 février 1948, que jamais renommée 
ne s'était établie plus mystérieusement 
que celle-ci. « La Société Classique pen­
sait bien faire en faisant venir Mme Erna 
Sack au canada, mais elle a été quand 
même prise au dépourvu, submergée par­
fois par la demande de billets avant 
même d'avoir eu le temps de les impri­
mer. Une fois les billets prêts, ils se sont 
enlevés en deux jours. Et Rimouski, Sher­
brooke, Trois-Rivières, Chicoutimi, récla­
maient un ou deux concerts avant même 
de connaître la réaction du public et de la 
critique à Québec et à Montréal. Cette po­
pularité inouïe, pourtant, est fondée sur 
quoi ? Sur quatre disques. Ces disques, 
joués et rejoués il est vrai presque chaque 
semaine depuis des années à la radio, ont 
suffi à constituer d'avance pour Erna Sack 
un auditoire de milliers et de milliers 
d 'amateurs de chant, de curieux aussi, 
tous avides de l 'entendre en personne, 
afin de vérifier si ces notes d'aigu extrême 
qu'el le donne sont réelles ou si elles ne 
tiennent qu 'à du prodige de réalisation 
technique du disque. Elle est venue, ils 
l'ont vue et entendue et personne appa­
remment n'a été déçu. Cela aussi est pro­
digieux. Car à tant attendre d 'une artiste, 
on s'expose fort à être désappointée et la 
tâche de celle-ci en est d'autant alour­
die, H 

Tombez en amour. . . 

V E N T E S 
Palmarès des ventes de disques 
au Québec pour la semaine se 
terminant le 14 février 1998. 

et partez pour Hong Kong 
LE PRIX DU PUBLIC-LA PRESSE 

Le participant de la Course qui en fin de saison aura reçu le plus grand nombre 
de votes du public remportera une bourse de 3 000 S offerte par le journal La Presse. 

Suivez tous les samedis à 17 h les aventures des huit 

participants de la Course destination monde, série 

présentée avec la collaboration de VAgence 

canadienne de développement international (ACDI). 

Participez au concours en complétant le coupon et 
et postez à l'adresse indiquée ci-dessous, (un seul 
coupon par enveloppe). Chaque semaine, un 

participant au concours gagnera un livre de la 

Course 1996-1997 et un gaminet de la Course. 

En fin de saison, vous pourrez aussi gagner un 
voyage pour deux personnes à Hong Kong sur les 
ailes d'Air Canada incluant un séjour de sept nuits 
dans un hôtel de catégorie supérieure, gracieuseté de 
Club Voyages. 

FRANCO 
1 LyndaLemay 
2 Artistes variés 
3 Bruno Pelletier 
4 Dubmatique 
5 Zachary Richard 
6 Richard Abel 

7 Jean letoup 
8 LuceDufamt 
9 Okoumé 

10 RortntPagny 

ANGLO 
1 James Homer 
2 Andréa BoceISi 
3 PeérIJam 
4 Céline Dion 
5 Bryen Adams 
6 Artistes variés 
7 SpiceGirts 
8 Artistes varies 
9 Loreena 

McKennrtt 
10 Savage Garden 

M 
I 

u 
LyndaLemay 
Notre-Dame de Paris 
Miserere 
La force de comprendre 
Cap enragé 
Instrumental 
Memories Vol. 2 
Le Dôme _ 
Lu ce Dûfauri 
Okoumé 
Savoir aimer 

U 
Titanic (film) 
Romanza 
YieW 
Lets Talk About Love 
Unplugged 
B»g Shiny Tunes 2 
SpiceworW 
Wornen & Soogs 

The Book Of Secrets 
Savage Garden 

Source: Le Palmarès (PC) 

Dote de l'èmissioa 

Mon raportsfi «coup et coton est .(Mrs éu reportage) 

Gê aportop* o été tourné per 

New i m 

.(portidpoat) 
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F r a n ç o i s M a s s f c o t t « 
Humoriste 

Mol, 
j'ai s igné 
ma carte 
de d o n 
d'organ 

I 8 0 0 2Ù-J 

v o u s ? 

L E D O N D E L A V I E 

f Dun j f 

Û£CÛftL 
MUTUEL 

Marie-Soleil B e l and 
Montréal 

École Louis-Ricl 

Marc Alexandre Yelle 
Grecnfield Park 
École Saint-Edmond 

PatVickTousignant 
Pont-Vlau, Laval 

École Mont-de-la-Salle 

Katia St-Arnaud 
Trois-Rivières Ouest 
Polyvalente Chavigny 

I 

Antoine Lapierre 
Beloeil 

École Tournesol, Beloeil 
L'équipe des camelots de La Presse, c'est le lien direct avec nos 
abonnes. Nous tenons a rendre hommage à ces partenaires de premier 
ordre et à souliqner leurs efforts constants pour bien servir nos abonnes. 

Cette semaine encore, nous vous présentons cinq Jeunes dont le travail 
remarquable mérite une mention particulière. 

DICTIONNAIRES 
LE ROBERT 

Les camelots qui se son! démarques par la qualité 
de leur service recevront un document souvenir 

de leur nomination, et Le Robert dictionnaire d'aujourd'hui 

T 



Hommage à 
Gilles Tremblay 

Le compositeur Gilles Tremblay < à gauche ) a reçu cette se­
maine le prix Serge-Garant 1997 de la Fondation Émile-Nelli-
gan. Outre le Serge-Garant, la Fondation, créée en 1979, re­
met deux autres prix triennaux : le prix Gilles-Corbeil de 
littérature et le prix Ozias-Leduc pour les arts plastiques. Gil­
les Tremblay, ancien élève de Claude Champagne et d'Edgar 
Varèse, succède à Denys Bouliane ( 1991 ) et à Michel Gonne-
ville ( 1994 ) comme lauréat du prix Serge-Garant, doté d'une 
bourse de 25 000 $ que lui a remise M. Michel Dalla ire. 

Naxos en historique 
• Naxos se lance à son tour d a n s l ' h i s to r ique et a n ­
n o n c e p l u s i e u r s Vive réa l i sés au M e t r o p o l i t a n . P r emiè re 
p a r u t i o n : d e s Contes d'Hoffmann ( Offenbach ) d e 1937, 
avec Vina Bovy, R e n é M a i s o n et L a w r e n c e T ibbe t t , 
d i r . M a u r i c e Abravane l . 

Haydn par Han-Na Chang 
• C h e z E M I , avec S inopol i et la S t aa t skape l l e d e 
D r e s d e , le n o u v e a u p r o d i g e d u v io lonce l le H a n - N a 
C h a n g g r o u p e les d e u x Concer tos q u e H a y d n d e s t i n a à 
son i n s t r u m e n t . 

Deux Pavarotti 
• L o n d o n sort d e u x Verdi d e Luc iano Pavarot t i : s o n 
p l u s récent e n r e g i s t r e m e n t d ' opé ra , // Trovatore, avec 
A n t o n e l l a Banaud i , Shi r ley Verrett e t Léo Nucci , et u n 
Emani q u ' i l avai t en reg i s t r é en 1987 avec J o a n Su the r -
l and m a i s res té inéd i t . De Verdi encore , D y n a m i c a n ­
n o n c e Macbeth d a n s la « vers ion o r ig ina le d e F lorence , 
1847 », e n p r e m i è r e au d i s q u e , avec E v g u e n y D e m e r d -

j iev et J a n o T a m a r . 

Les Cantates de Koopman 
• E ra to en est a u v o l u m e 6 d e l ' in tégra le d e s Canicfte$. 
d e Bach e n t r e p r i s e p a r Ton K o o p m a n et s e s e n s e m b l e s ' 
d ' A m s t e r d a m : n e u f can ta tes , u n coffret d e t rois d i s ­
q u e s . 

L'orgue de Schoenberg 
• D e Schoenbe rg , o n n e conna î t q u ' u n e o e u v r e p o u r 
o r g u e : les Variations sur un Récitatif. Il ex i s t e auss i d e u x 
f ragments d ' u n e s o n a t e i nachevée , q u e H a n s - O l a 
Er icsson ajoute à son e n r e g i s t r e m e n t d e s va r i a t i ons . 
Un d i s q u e BIS, c o m p l é t é p a r Frescoba ld i et Liget i . 

Rééditions de Ninon Vallin 
a 

• Spéc ia l i sée d a n s l ' h i s to r ique , M a r s t o n g r o u p e e n u n 
d o u b l e CD 4 3 t i t res g ravés e n t r e 1927 et 1929 p a r le 
l égenda i r e s o p r a n o N i n o n Val l in ( 1886-1961 ) . 

Piquemal deux fois 
• Miche l P i q u e m a l d i r ige u n e n o u v e l l e ve r s ion d u Roi 
David, d e Honegger , chez Naxos , o ù on p e u t auss i L'en­
t e n d r e c o m m e b a r y t o n d a n s u n récital P o u l e n c . 
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Dons à l'UQAM... et de l'UQAM 
• • 

V f 

Don de l'industrie 
du camionnage 

La Fondation pour la formation professionnelle en 
transport routier des marchandises du Québec vient de 
faire don de 50 000 $ à la Fondation de l'Université du 
Québec à Montréal. Cet argent servira au développe­
ment de deux programmes de formation créés par l 'As­
sociation du camionnage du Québec. Dans Tordre habi­
tuel : Robert Goyette, président de la fondation des 
transporteurs ; Paule Leduc, rectrice de l 'UQAM ; et 
Jacques Roy, de l'École des sciences de la gestion de 
l 'UQAM. 

W ami* ï 

Un merci à 
la Banque Royale 
En reconnaissance pour un don de 
200 000 $ à sa campagne de financement, 
l'Université du Québec à Montréal vient 
d'inaugurer les foyers Banque Royale du 
studio-théâtre Alfred-Laliberté et de la 
salle Marie-Gérin-Lajoie. Ce sont la pre­
mière vice-présidente et directrice généra­
le de la direction de la Banque Royale, 
Monique Leroux, et la rectrice de l 'UQAM, 
Paule Leduc, qui ont procédé au dévoile­
ment d'une plaque commémorative. 

A : 
S*' La Coop-UQAM 

offre des bourses 
L'Association coopérative de la collectivité de l ' U Q A M 
vient de s'engager à financer l'octroi de bourses étu­
diantes, ayant déjà donné 23 000 $ à cet effet, et devant 
remettre 10 000 $ annuellement, ce qui devrait permet-: 
tre de remettre annuellement six bourses de 10Ô0 $. 
Dans l'ordre habituel : Paule; Leduc, rectrice de l'uni- : 
versité ; Guillaume Léger, président de la coop ; et Jo-. • 
celyn Proteau, président de la fondation de l ' U Q A M . 

Généreux donateurs à Centraide 

Hoechst Marion Roussel 
donne 60 000 $ 

Remise du don de 60 000 $ de la compagnie pharmaceutique Hoechst Marion 
Roussel et ses employés, dans le cadre de la campagne Centraide 1997. Le don 
corporatif à Centraide du Grand Montréal était de 48 000 $ ( 12 000 $ est allé à 
Centraide Québec ) . Dans l 'ordre habituel : Christiane Trudeau et Jean-Paul 
Marsan, de Hoechst Marion Roussel ; Michèle Thibodeau-DeGuire, de Cen­
traide ; et Anne-Marie Crevier, de Hoechst Marion Roussel. 

V : 
4 v-

If 

La CE C M aura donné 
un total de 98 000 $ 

Les employés ( 79 779 $ ) , les élèves ( 13 036 $ ) et les retraités ( 5217 $ ) de la 
Commission des écoles catholiques de Montréal ont versé près de 100 000 $ à 
la campagne 1997 de Centraide du Grand Montréal. Dans l'ordre habituel : 
Carmelle Gadoury, vice-présidente de la CECM ; Luc Rainvillc, coordonnateur 
de la campagne à la CECM ; Michèle Thibodeau-DeGuire, PDG de Centraide ; 
et Yves Archambault, directeur général de la CECM. 

1 
i 

Les Petits Violons charment les gens d'affaires 
On comptait beaucoup de gens d'affaires au romantique souper-bénéfice de la Saint-Valentin des Petits Violons, 
dont, ici encadrés par les jeunes musiciens : Sébastian van Berkom et Michel Saucier avec le fondateur des Petits 
Violons, Jean Cousineau ; Carol Sharpe, Albert Millaire ( président d'honneur ) , Jean Pomminville, Yves Gau­
thier, Jacques Valotaire, Claude Dubois, François Chartier et Daniel Leclerc. 

' * 4 

v : 

: 

«m 

s 

Jury du défilé du 24 juin Mondialisation universitaire 
Plus de 200 organismes ont présenté des projets pour la conception du défilé 
du 24 juin. Le jury appelé à choisir les projets qui seront réalisés pour la 
Saint-Jean est formé, dans Tordre habituel, de : Suzanne Harel ( créatrice de 
costumes >, Jean-Claude Germain < homme de théâtre ) , Francine Grimaldi 
< chroniqueuse à La Presse >, Richard Blackburn ( concepteur ) , et André For-
cier < cinéaste ) . y • 

Tout comme les grandes entreprises, les grandes institutions du haut savoir 
sont présentes sur la scène internationale comme en fait foi cette visite à 
l'université Concordia de six chercheurs chinois. Ils sont venus sous la condui­
te de Chen Dedl de la Commission d'État sur la planification et Shen Shituan» 
président de l'Université de Pékin en aéronautique et astronautique. Ils sont 
accompagnés ici du doyen Arts et Sciences Martin Singer, du recteur Frede­
rick Lovqy et de Balbir, directeur du Centre de coopération internationale., 
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Sciences 

Nouvelles fouilles 
pour retrouver lu tombe 
l'Alexandre le Grand 

EN BREF 

Agence France-Presse 
LE CAIRE 

Le Conseil supérieur des ant iqui tés ( CSA ) égypt ien a 
autorisé u n e équipe égypto-grecque à en tamer d e nou­
velles fouilles pour tenter d e retrouver la t ombe 
d 'Alexandre le Grand, à Alexandrie . 

«« Nous avons accepté la semaine dernière la requête 
présentée par M. Fawzi a l -Fakharani d'effectuer des 
recherches pour retrouver la t ombe d u conquérant 
dans u n cimetière connu pour contenir des sépul tures 
d e l ' époque ptolémaïque » ( 323 à 30 av. J . -C. ), a d é ­
claré M . Mohammad al-Saghir, directeur des Ant iqu i ­
tés a u CSA. 

La trace d e la tombe a d isparu au 4 è m e siècle a p . J .-
C 

« Cela fait 20 ans q u e j ' a t tenda is ce Jour », a déclaré 
M. Fakharani , professeur d 'égyptologie à l 'Université 
d 'Alexandrie , ville fondée par Alexandre le Grand e n 
332 avant notre ère. 

M . Fakharani souhaite pouvoir commencer en mar s 
ses recherches dans le quar t ier de Bab Charqui . 

élébrités 

m* m 
Corinne Bourassa Aubin 

Près de 200 personnes s'étaient données rendez-
vous dernièrement à Cap-de-la-Madeleine, afin de 
célébrer le 100e anniversaire de Madame Corinne 
Bourassa Aubin, née le 26 janvier 1898 à St-Étienne 
pour ensuite déménager à Daveluyville et à Cap-de-
la-Madeleine où elle réside depuis 70 ans. 

Au cours de sa vie Madame Bourassa Aubin a donné 
naissance à 9 enfants dont 6 sont toujours vivants. 
Ces enfants lui ont donné 20 petits-enfants qui à leur 
tour lui ont donné 33 arrière-petits-enfants. 
Lors de ta fête de nombreux témoignages de 
personnalités ont été adressés à la centenaire. 

Vous désirez souligner un événement heureux: un 
anniversaire de mariage, un nouveau bébé, un 
anniversaire de naissance, l'obtention d'un diplôme 
par votre fils ou votre fille.. 

285-6999 ou 285 
L a P r e s s e 

Appeto Interurbains sans frais: 1 000 361-5013 

B ton avant 
Aubrac 
• La Résistance fascine les cinéas­
tes depuis . . . la guerre, et donc 
b ien avant le p l u s récent film sur 
le sujet, Lucie Aubrac. Pour son 
doctorat en histoire, M m e Suzan­
ne Langlois a é tudié l 'évolution 
d e l ' image d e la Résistance dans 
le cinéma français d e fiction entre 
1944 et 1994. Des que lque 100 
films répertoriés, elle en a vu p lus 
d e B0. Dans sa thèse fort détaillée, 
on apprend entre autres choses 
q u e les résistants eux-mêmes 
étaient très préoccupés de l ' image 
q u e le cinéma donnerait d 'eux . 
Ainsi, après la Libération, les 
autorités françaises affirment clai­
rement leur volonté de censure 
« pour mettre fin à l 'abondance d e 
sujets qu i se réclament de la Ré­
sistance et n ' en respectent pas 
toujours l 'idéal ni la grandeur ». 

Langlois, S. La Résistance dans le cinéma 
français de fiction ( 1994-1994 ). Thèse 
de doctorat, département d'histoire. 
Université McGill, novembre 1996. 

La chronologie 
fyrannique 
S L'histoire, pour beaucoup d 'en­
tre nous , c'est u n paquet d e dates . 
Mais quel les dates ? «« Les chro­
nologies n e sont pas neutres », af­
firme l 'historien Jocelyn Létour­
neau, d e l 'université Laval, dès le 
débu t d ' u n essai récent sur les 
chronologies d e l 'histoire québé ­
coise. Car il y a DES chronologies 
d e notre histoire, et non u n e seu­
le. La « chronologie tyrannlque », 
qui domine depuis toujours, c'est 
celle des grandes étapes poli t i ­
q u e s : 1663, 1760, 1791, 1840, 
1867, etc. Mais il y a plusieurs an­
nées, des historiens ont proposé 
des chronologies fondées davan­
tage sur les changements écono­
miques : avant 1650, 16S0-1810 
( é p o q u e p r é - i n d u s t r i e l l e ) , 
1810-1880 ( transition vers le ca­
pital isme industriel ), etc. La­
quelle est la bonne ? Létourneau 
ne prend pas position, mais note 
que « sans récit et sans chronolo­
gie, il n 'y a p lus de passé ». 
Létourneau, J. Le temps ou le lieu racon­
té. Essai sur quelques chronologies 
récentes relatives à l'histoire du 
Québec. Revue internationale d'étu­
des canadiennes, printemps 1997. 

ON COUVRE 
toutes les scènes 

èmmWÊÈm 

ffrts t Spectxtes 

L A GRILLE T H É M A T I Q U E 

de Michel Hannequart 

(Force et faiblesse) 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 
1 Très haut degré 

de force — Ren­
forcée. 

2 Sans énergie — 
Devenir chétif (v. 
pr) — Après vous. 

3 Montrer sa fai­
blesse — Titane 
— Pas forte. 

4 II était très fort. 
5 Quatre — Pas 

grossière — Peut 
permettre d'éva­
luer la force de 
quelqu'un. 

6 Chat — En Afri­
que. 

7 R é s i s t a n t — 
Sanction. 

8 Une bière pas très 
forte — Des notes 
— Unité d'éner­
gie. 

9 Impatiente — Elle 
doit parfois em­
ployer la force 
pour se faire 

^ obéir. à 

10 Peut faire du dé­
gât — De la 
môme force. 

11 Plaquettes des 
Romains — Oeu­
vre littéraire. 

12 Démonstratif — 
Peut sentir fort — 
Point cardinal — 
Sable mouvant. 

13 Mousseux — Qui 
est né — Judi­
cieux. 

14 Ris de Dédale — 
Renvoi — Cérium. 

15 Complètement 
vaincu — Mortes. 

VERTICALEMENT 
1 jQui manque de 

force — Fort. 
2 II a connu le Dé­

luge — Brutales. 
3 On dit qu'il est 

très fort — Agile 
— Salve. 

4 Camarade — 
Bandage croisé 
appliqué au ni­
veau de la racine 
d'un membre. 

5 Vigueur — Insup­
portable — Bat la 
dame. 

6 Sainte — Elle 
vole — Allongé. 

7 Deux — Au se­
cours! — Tribu is-
raélite — Un des 
points collaté­
raux. 

8 Complet — Attra­
pées. 

9 Rejeter — Infailli­
ble. 

10 Partie du corps 
— Régnait à Chi­
cago — La lan­
gue des félibres. 

11 Arrose Florence 
— Remporter — 
Dans plusieurs 
noms de rues. 

12 Pour désigner 
anonymement 
une personne — 
Unique. 

13 Céréale — Crée 
— Svelte. 

14 Pronom — Jetée 
à terre avec vio­
lence au cours 
d'une lutte. 

15 Division du com­
pas — Suspen-
s I o n d e s 
hostilités — Ve­
nue au monde. 
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La Voie Lactée envahie 
par une petite galaxie 

Agence France-Presse 
WASHINGTON 

Une petite galaxie a envahi le centre de notre 
propre galaxie, la Voie Lactée, irrémédiable­
ment aspirée par sa force gravitationnelle, af­
firment des astronomes américains et bri tan­
n iques dans une é tude récente. 

Cette galaxie na ine d i te d u Sagittaire, par­
ce qu 'e l le a été observée dans la direction de 
la constellation d u Sagittaire, est approxima­
tivement d ix fois p l u s petite q u e la nôtre et 
sa masse ne représente m ê m e pas u n milliè­

me de celle d e toutes les étoiles contenues 
dans la Voie Lactée, selon l 'astrophysicienne 
Rosemary Wise, d e l 'université Johns Hop-
k ins de Baltimore. 

Repérée p o u r la première fois en 1994, cet­
te invasion spatiale a été détectée par des as­
t ronomes qu i étudiaient les étoiles localisées 
au beau mil ieu d e la Voie Lactée. En consta­
tant que certaines d 'entre elles ne bougeaient 
pas de la m ê m e façon que les autres, ils ont 
remarqué qu 'e l les appartenaient en fait à une 
autre galaxie. 

Des humains vivaient à Angkor 300 
ans avant la construction du temple 
Agence France-Presse 
WASHINGTON 

Le si te d u temple d 'Angkor Vat, au Cambod­
ge, était occupé au moins 300 ans avant la 
construction d u célèbre monument , selon 
u n e archéologue br i tannique qui a travaillé à 
part i r d 'observat ions aér iennes révélant éga­
lement l 'existence d 'autres temples dans cet­
te région. 

Cette découverte, q u i repousserait de trois 
siècles le début d e l ' implantat ion humaine à 
Angkor Vat, « change d e façon radicale la 
chronologie acceptée jusqu ' ic i », a déclaré au 
cours d ' une conférence de presse au Jet Pro­
puls ion Laboratory d e Pasadena Elizabeth 
Moore, d e l 'Université de Londres. 

« Personne n 'a é tud ié Angkor avant la 

construction d u premier temple » au 9ème 
siècle, a-t-elle noté en soulignant qu' i l exis­
tait auparavant « une des p lus grandes cités 
anciennes ». « Pas seulement une ville, mais 
d e nombreuses villes, et sur p lus de 1000 ans 
une surface équivalente à Los Angeles a été 
couverte », a ajouté l 'archéologue. La popu­
lation a pu at teindre un mill ion d 'habi tants . 

Les photos , prises grâce à un avion de la 
NASA doté d e radars permettant d e déceler 
les bât iments sous la végétation, ont égale­
ment fait apparaître au nord-ouest d 'Angkor 
Vat, sur une petite élévation, « les restes d e 
quatre ou six temples et des structures datant 
d 'avant Angkor ». 

Le site d 'Angkor est un vaste complexe 
comprenant environ u n mill ier de temples 
construits entre le 9ème et le 12ème siècle. 
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ON S HENT DE OUT 

D O N N t K , C'EST FAIRE 

U PROCHAIN PAS. 

DYSTRormi 
MUSCULAIRE 

- A-foreç."de chercher... 

Génies e n h e r b e 
Inc., 3533, bout. Rotsmont , MontréwM H1X 1KT 

A LANGAGE 
1 Quel nom les apothicaires 

ont-ils adopté après la Ré­
volution ? 

2 Comment appelle-t-on le 
petit d'une carpe ? 

3 Quel aspect a un objet col­
loïde ? 

4 Donnez un diminutif de 
MONT. ' 

5 Formez un verbe préfixé 
avec : JOUG. 

F LANGUES 
ÉTRANGÈRES 

1 Quel est le sens de l'ex­
pression latine «Nihil novi» 
(prononcer nikil) ? 

2 Traduisez la formule ita­
lienne «Eppur si muove». 

3 Quelle est la traduction 
française de «Soldier's m o 
ney» ? 

4 Que signifie l'acronyme 
américain «Zip» ? 

G GASTRONOMIE 
1 Quel cuisinier français s'est 

fait l'apôtre de la nouvelle 
cuisine ? 

2 Combien de pattes per­
mettent au homard de se 
mouvoir ? 

3 À quoi sert un «jigger» ? 
4 Avant d'être un livre de re­

cords, à quoi le non) Guin­
ness était-il relié ? 

B SPORTS 
1 Au curling, quel est la dis­

tance entre la ligne de lan­
cer et le but ? 

2 En quelle année a été dé­
cerné le premier champion­
nat du monde des pilotes 
de Formule 1 ? 

3 Quel est le plus haut poste 
détenu par Avery Brun-
dage? 

4 Quel sport Otto Ulienthal 
fut-il le premier à pratiquer 
à 2 000 reprises ? 

C GÉOGRAPHIE 
1 Yémen signifie La Droite. 

De quelie droite s'agit-ii ? 
2 Quel monument londonien 

est maintenant à Lake Ha-
rasu en Arizona ? 

3 Quels sont les deux pays 
qui bordent la mer Morte ? 

4 Quelle station de métro est 
l'autre extrémité de la ligne 
qui part d 'Henr i -Bou-
rassa ? 

6 Par quelle ligne d'aviation 
voyagez-vous à l'intérieur 
du Venezuela? 

Scène de Hagkig BuU (Scorcese) 

H CINÉMA 
1 De quel boxeur américain 

le film Raging Bull de Mar­
tin Scorcese conte-t- i l 
l'histoire en 1980? 

2 Qui composa la musique 
des films de Chariie Chap­
lin à partir des films sono­
res, en 1931 ? 

3 Quel film de Fellini s'inspire 
d'un des rares romans la­
tins ? 

4 Quelles sont les deux actri­
ces qui ont été impliquées 
dans une affaire d'escro­
querie en novembre 1997 ? 

a 

D PEINTURE 
1 À quel pays associez-vous 

le groupe des Préraphaéli­
t e s ? 

2 Qui a peint la Ronde de 
nuit? 

3 Quel sculpteur, qui 
donné son nom à un Meu 
célèbre de Paris, a réalisé 
^Mercure attachant sa san­
dale»? 

4 Une peinture sur le premier 
miracle de Jésus repré­
sente parmi les personna­
g e s C h a r l e s - Q u i n t , 
François 1er et le Sultan. 
Qui a réalisé cette pein­
ture? 

E BIOLOGIE 
1 Quels partie du corps uns 

Wéphartte attaque-t-ette ? 
2 Quelle science étudie les 

pnenomenes os vtsimsss 
ment? 

3 Quels région du diencé-
phaie est situés au-dessus 
de l'hypophyse et en avant 
du thalamus ? 

4 Ds quelle infirmité souf­
fraient Byron et TaMey-
rand? 

I INTRUS 
Dans quel film Candice Bergen 
n'a-t-eOe pas Joué ? 

La Chevauchée sauvage 
Merci d'avoir été ma 
femme 
Vivre pour vivre 
Gandhi 
La Forêt d'émeraude 

J ASSOCIATIONS 
Quels ont été les trois premiers 
titres de la collection Livre de 
poche ? 

A- Les Clés du Royaume 
( Cronin ) 

2.— B- koentgsmar* (P. Benoit) 
C- < Un auteur français ) 

SOLUTION DANS LE CAHIER DES ANNONCES CLASSÉES 
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Archéologie 
• Un temple 
datant d u dé­
b u t d e Tâge 
d e f e r 
( 1 1 0 0 - 8 0 0 
ans av-JC ) et 
r iche en in­
f o r m a t i o n s 
sur la forma­

t ion d e la rel igion d e la Grèce 
c lass ique a é té découvert dans le 
sud-es t d e la Crète. Le temple, 
u n complexe cultuel d e hui t sal­
les mesuran t 25 m sur 17 m, et 
don t les m u r s sont conservés sur 
u n e hau teu r d e 1 m, a été mis au 
jour à Ierapetra, sur le site rete­
n u p o u r la construction d 'un 
aéroport . Les archéologues y ont 
découvert u n e statue en terre 
cui te d e 1,5 m d e haut , représen­
tant une déesse assise sur un trô­
ne , six figurines féminines les 
ma ins levées en terre cuite, 
d ' u n e hau teu r d e 70 cm, ainsi 
q u ' u n ompha los ( pierre sacrée 
représentant le centre ou nom­
br i l d u m o n d e ). 

Agence France-Presse 

Botanique 
• Les plantes 
victimes des 
assauts d'in­
sectes herbi­
vores en dé­
but de saison 
d é v e l o p p e n t 
u n e sorte de 
réaction im­

muni ta i re qu i les vaccine contre 
d 'autres at taques d u même type 
pendan t .le reste d e leur existen­
ce. Si l'on en croît l 'é tude menée 
sur des radis pa r le botaniste 
Anurag Agravval, d e l 'université 
d e Davis ( Californie ), les atta­
ques des insectes herbivores 
provoquent chez la victime une 
série de réactions chimiques qui 
limitent l'attrait des éventuels 
aggresseurs p o u r ces plantes et 
réduisent l'efficacité d e leurs ar­
mes. « L'attaque d e ces herbivo­
res a considérablement amélioré 
le niveau de défense des plantes 
et renforcé leur vitalité », écrit 
M. Agrawal, qui ,a comparé les 
performances relatives des radis 
agressés à celles des radis épar­
gnés par les herbivores. Ainsi, 
l 'auteur d e l 'étude s'est rendu 
compte que les plantes épar­
gnées en début d e saison per­
daient en moyenne deux fois 
p lus de feuilles que les autres 
lorsqu'elles étaient la cible de 
chenilles herbivores. 
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Astronomie . ^ d e n s i t é 

moyenne d e 
l 'univers se­
r a i t t e l l e 
qu 'e l le pour­
ra i t p r o v o ­
q u e r d a n s 
des mil l ions 
d ' a n n é e s le 

terme d e son expansion prophé­
tisée par Albert Einstein au dé­
but d u siècle, affirme sur la foi 
de nouveaux calculs l 'astrophy-
sicien américain Robert Nichol. 
Grâce à des mesures effectuées 
su r p lus ieurs galaxies par les ob­
servatoires américano-européens 
d e s r a y o n s X R O S A T e t 
Einstein, le docteur Nichol, de 
l 'université Carnegie Mellon de 
Pittsburgh, est pa rvenu à la con­
clusion que cette dens i té doit 
avoir une valeur égale à 11 ato­
mes d 'hydrogènes pa r centimè­
tre cube. Dans ce cas, le rapport 
« Oméga », l 'un des deux para­
mètres expl iquant l 'évolution de 
l 'univers, est exactement égal à 
1. Cela « signifie notamment 
que l 'univers pourrai t en fin de 
compte arrêter son expansion et 
m ê m e se contracter et s'effondrer 
sur lu i -même », a expl iqué M. 
Nichol. « Mais q u e personne ne 
s ' inqu iè te , cela p r e n d r a u n 
temps infini », a-t-il ajouté. 
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Recherche 
• La mul t i ­
plication des 
sa te l l i t es et 
d e s t é l é ­
phones por­
t a b l e s i n ­
q u i è t e l e s 
m é t é o r o l o ­

gues , qu i réclament u n partage 
d e s fréquences pour pouvoir 
cont inuer d 'observer la terre 
sans interférences grâce aux mi­
cro-ondes . Les spécialistes ont 
recours à trois types d 'ondes 
p o u r analyser la météorologie 
terrestre : les ondes visibles, 
inut i l isables la nuit , les infra­
rouges, absorbés pa r les nuages, 
et les micro-ondes , observables 
par tous les t emps . Les micro­
ondes sont devenues pour les 
météorologues u n outil fonda­
mental pour la prévision immé­
diate, pour les modè les d e prévi­
sion n u m é r i q u e sur c inq jours 
ou pour la survei l lance du ré­
chauffement d e la planète , i 
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La Rome antique comptait bien moins d'habitants 
que ce au 'ont longtemps prétendu les historiens. 

ANDRÉ PRATTE 

ontrairement à ce qui 
s ' e n s e i g n e d e p u i s 
des années dans les 
c o u r s d ' h i s t o i r e , 
Rome, au temps de 
J é s u s - C h r i s t , n e 
comptait pas un mil­

lion d 'habi tants mais moins de 
450 000. C'est d u moins ce que 
soutient l 'anthropologue américain 
Glenn Storey à la suite d ' une é tude 
approfondie s 'appuyant notam­
ment sur des cartes archéologiques 
générées par ordinateur^ 1 ) 

« Si vous mettez u n mill ion de 
personnes dans la superficie de 
Rome à l 'époque, vous aboutissez à 
une dens i té de populat ion jamais 
vue dans l 'histoire ! » a expl iqué le 
professeur Storey à La Presse. C'est-
à-dire, u n e densi té équivalente à 
celle des secteurs les plus peuplés 
d e Hong Kong aujourd 'hui , et b ien 

p lus élevée q u e celles d e Calcutta 
et Bombay. 

On n 'a pas retrouvé d e plan dé­
taillé de Rome au temps de l 'Empi­
re ( 27 avant J .C. - 476 ), et les 
quartiers résidentiels ont été dé­
truits au cours des siècles subsé­
quen ts . Les recensements d e l 'épo­
q u e i n d i q u e n t le n o m b r e d e 
citoyens romains dans l 'ensemble 
de l 'Empire, mais n e fournissent 
pas d e chiffres particuliers pour la 
capitale. 

Par contre, on dispose d e don­
nées archéologiques très détail lées 
pour deux autres villes d e l 'Empi­
re, Pompéi et Ostie. À l 'aide de car­
tes informatisées et d 'es t imations 
d u nombre de personnes par rési­
dence, M. Storey a calculé la densi­
té moyenne de popula t ion dans ces 
deux villes. Puis il a app l iqué ces 
densi tés à la superficie d e la Rome 
impériale . D 'où une popula t ion al­
lant de 330 000 et ,440 000 Ro­
mains . 

Une conclusion qui a p lu à l 'his­
torienne québécoise Hélène Le-
clerc, spécialiste de la Rome ant i ­
que à l 'Université de Montréal . 

« Quand j ' é t a i s é tudiante , s'est 
rappelée M m e Leclerc, on nous d i ­
sait que Rome avait atteint le mil­
lion d 'habi tants ou s 'en approchait 
à la fin d u premier siècle. J e trou­
vais que c'était énorme p o u r une 
ville aussi pet i te d u point d e vue 
géographique ! » 

Une grande ville 
De toute façon, 400 000 habi ­

tants, ce n 'est pas négligeable, sou­
ligne Glenn Storey. « Q u a n d nous 
songeons à u n e grande ville au­
jourd 'hui , nous pensons en termes 
de mil l ions. Mais avant la Révolu­
tion industriel le, les villes étaient 
petites, et seulement les p l u s im­
portantes avaient p lus de 100 000 
habi tants . Alors, si Rome comptait 
450 000 habi tants , c'était énor­
me ! » 

Pour que la Rome impériale 
puisse abriter u n mill ion d e per­
sonnes comme on l'a longtemps 
pré tendu, sa densi té aurait d û at-

i te indre 72 150 résidants par ki lo­
mètre carré. Or, note M. Storey, des 
données compilées su r 531 villes 
— 106 modernes et 425 pré indus­
trielles — montrent q u e la densi té 
maximale est d e 52 000 habi tants 
pa r ki lomètre carré. Tandis que la 
densi té moyenne de 82 villes con­
temporaines d e la Rome an t ique 
est d 'à pe ine 13 600 personnes au 
ki lomètre carré. 

« Rome est peut-être très très ex­
ceptionnelle, ma i s il faudrait le dé ­
montrer, conclut le professeur Sto­
rey. Or, les indications q u e nous 
avons ne vont pas en ce sens. » 

( 1 ) Storey, G.R. « The population of an-
dent Rome » Antiquity, vol. 71, décem­
bre 1997. 

» 
• — 

Mars 
la rouge. 

Mars 
la bleue ! 

PM0TO 

Un canyon et des nombreuses méandres. L'eau a déjà coulé là. 
r 

Agence France-Presse 
WASHINGTON 

D e l'eau aurait coulé 
sur Mars pendan t 
u n mi l l ion d ' an ­
nées, a déclaré la 
s e m a i n e d e r n i è r e 
l 'administrateur ad­
joint pour les scien­

ces d e l 'espace à la NASA, Wesley 
Huntress, renforçant ainsi la thèse 
d u développement d ' une forme d e 
vie sur la p lanète rouge. 

De récentes photos prises par la 
sonde Mars Global Surveyor en or­
bi te autour de la planète font appa­
raître ce qui semble être le lit d ' une 
rivière asséchée au fond d ' un ca­
nyon large d e 2,5 km, connu sous 
le nom d e Nanedi Vallis. Il est s i tué 
dans la région de Xanthe Terra, 
près de l 'Equateur. 

Des rivières... 
Le canyon fait d e nombreux 

m é a n d r e s , s u i v a n t d i f fé ren tes 
voies, u n peu comme le Mississ ip­
p i . « C'est la preuve qu ' i l s'agit d u 
lit d ' une rivière au courant rapide 
qui a changé d e cours p lus ieurs 
fois » et « cela a sans dou te mis en­
viron u n mill ion d 'années à se for­
mer », a déclaré Wesley Huntress 
devant le congrès d e l 'Association 
américaine pour le propres de la 
science ( AAAS ). 

« Ceci est la première preuve 
q u e de l'eau a coulé pendant long­
temps » sur la planète, qu ' i l ne 
« s'est pas seulement agi d ' un évé­
nement bruta l », a-t-il ajouté en 
soulignant q u e « là où il y a de 
l 'eau sous forme l iquide et u n e 
énergie chimique , il y a de la vie. Il 
n 'y a pas d 'exception ». 

La sonde Mars Pathfinder, qui 
s'est posée su r Mars l'été dernier, 
avait photographié u n paysage in­
d iquan t que d e grandes quant i tés 
d 'eau s 'étaient déversées dans la 
grande p la ine d 'Ares Vallis. Mais 
r ien ne permettai t d e savoir si elle 
était restée assez longtemps sous 
forme l iquide pour donner naissan­
ce à des organismes. 

Comme en Arizona 
Wesley Huntress a par ailleurs 

montré une autre photo prise par 
Mars Global Surveyor et montrant 
des terrasses, à la base d 'énormes 
falaises bordant la plaine de Vallis 
Marineris . Il a déclaré qu'elles res­
semblaient aux terrasses formées 
par la rivière Colorado lorsqu'elle a 
creusé le Grand Canyon en Arizo­
na. 

Enfin, d 'autres clichés révèlent 
des lits de lacs asséchés et de nom­
breuses d u n e s de sable, encore une 
preuve que d e l'eau a existé sous 
forme liquide^ à la surface de la pla-


